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A TRES-ÏL LVSTRE,

ET T R ES-RE VERENI>
PRELAT , MESSIRE
Lovys DE LA VaLETTEs

Arclîeuefque de
Tolofe.

Gnseignevr,

6)uoy que ce liurepourfa
petiteffe^foit peujôrtable

a la grandeur noblejfe de hoftre
Maifon , ne méritépas l’honneur
de y apu eftre offert ; mon deuoirpour-

tant qui m oblige a 'vous honorer
recognoiftrepour mon Prélat , requiert
que ie le yms dedie, & ne peutJouf
fir quilforte enpublicfoubs autrepro-
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teBion que telle de <voJlre nom^potrt
deux raifons. Idltnefafn queparmy
les publiques déclarations de lajoye que
nous rejjentospar deçà de <voJlre non-

u elle ç> heureufe promotion à ïAr-

cbeuefcbe de Tolofeje 1>om done quel-
que tefmeignage de ma jyncere ajfe-
clion^'vom offrant ces premières arres

du Jerüice très-humble que te dejtre
'vous rendre. Loutre, parce que ce

petit liure^qui ejl compofé-de la l{jgle
de S.<vAuguJlini& autre*petits trait-

te^ de deuotion, a ejUprincipalement
fait enfaneur des Ifeligieufes quifont
icy projefion de ~Yiure & feruir à

Dieu ,fuiuant cefle K^egle 5 lesquelles
dépendent Immédiatement de 'vous,

Monseigneur, à quifeul il touche

de les gouuemer par tels qu’il ~)>ous

plaijly commettre. Heureufes âmes,



qui ont pour Js^egle de leurs aBions,
lapremtere^plus ancienne,&plus ~>e-

nerable par conséquent , de toutes les

Règles quiJurent onaues données en

Occident aux Congrégations R^jli-
gteufes ; au moule de laquelle tant de
miliers de perfonnes de toutfexe
condition,ùjludient à drejjer leur lue,

O former leurs mœurs. Heftreujes,
qu<vn figrand £>f fa'tnt TDoBeur
ait daigné leur efcrire & prefrire par
le menu la Kjgle & maniéré de >i-

ure quelles doiuet futurepour bien ob~

feruer leurs rvœuxfolemnels de R^eli-
gion ; car ça eflé pour des Vierges &
femmes 'vefues deuoiiéesà Dieu , que
S % <iAuguJl\n a efcrit particulieremeut
cefie l\egle : jaçoit que les hommes

depuis Rayent prïfepour eux 5 accom-

modant 'd leur tajage autant quik
a 3



ontpeu, ce qui auoit ejlê ditpour elles.
Mais trop plus beureujès,fi elles le

fcauent entendre, d’avoir ejlé laijfées
par leur Fyjgle,Jouis la charge & jconduite de leur Euejque diœcefam,
qui a particulière Jôüicitude foin,
de prouuoir a tout ce qui concerne leurs

necefite^, fient jpirituelles , fient
corporelles. <Mufi ejl-ce la raifon
pourquoy , Monseignevr , elles
louent aujourd’huy Dieu , de ce qu’il
ky a pieu hous appeller à la charge
& dignité d’Archeuefque en ce dite-
cejè,& méfiant leurs <vceux &prie- |
resattec les fonhaits dupublic, ne cef-
jent de foufirer çÿ* d’ajpirer apres
'vousjdifms dl'Vne 'voix langoureu-
Je ; V'enezfo dijjenfateur des trefors du
du Ciel , l>enez, nojîre DireBeur &
Pilotej yoye^quelle ejl la •v'ehemence 1



des vjgués qui p foupeuent a Yen-

teur de nom en cefle mer amere du

monde^queüe la tourmente & Forage
i qui nom agite, quelle la bor.apjuedes
I ventscontraires qui menaient noflre

vaiffcau d’vn effroyable naufrage^
grenellegouaernàïlen main, & dif-
pipe^par vopreprépneel horreur des

tenebres qui nom enuàoppent •; d pn
que par ~yopre fecoms & pge t°n-

dune,nom puiffions beureupmentpur-
girauport defaht.O âoucç&attra-
yantepmoncel 0priere jufie & digne
Monseignevr , que hom Yejcou-

j //£<. d"i>ne oreille non endormie !

csdgreés-la-, s’il vom plap1& yenc^
combler de bénédictions non Jeulemet
tes âmes deuotes ç> relrgieufes quipont
conpacrées d Dieu , mais aujsi tout le

* rejie du peuple qui i>èm deftre , qui



~)>om bonnore,&tient lesyeux tour-

vezjejfm 'Vom, commefur Seleïl
flamboyant qui començant à poindre
d7* parotflre flir noflre bemiffhere
nom <va promettant l>n beau jour.
Et a bon droit certes,car vous elles

Matlh. la lumière & Iplcndeur du
s '

monde, enuoyéde‘Dieucomwel>n
clair Soleil pour le reprefenter &
tenir fa place en cefle grande Pro-
uince $ à lamefne forte pu il a mis au

Ciel Xet aytre Soleil , pour yne bien
belle reprefntaùon O image de fa
grandeur. Et tout ainjï que s’il ny
auoitpoint de Soleil au monde , nom

frions en perpétuelle ntiiEl , nonob-
fiant toutes les autres eflpiles & aftres
du Ciel 5 auflifans yoflre lumière &

prefence^nom nepouuons eflrefinon en

tenebres, noncbjlant toute la clarté des



ejloiles & moindres ajlres qui jeûnent
nm ejclairer en ïEglifeparleurfeinte
doElr'me &conuerjation.ïE’me^donc
beau Soleil leuant, illujlre de lagloire
Ç> noble (je de >os ancejhes , rejjdan-
dijfetit de l>oftre propre vertu$ur &<

net de toute tache de ~)’ice , nourry &
accreu des vojlre enfance d la pietéy

comme cepieux S .Louysfels de-Char-
les Byoy de Sicile,qui apareil dage que
voue , & de mejme mm , jeune de

face^maù chenu de mœurs,jiit ordoné
comme'Sons Euefequede cejle mefene
ydlc & Prouince.Eeneyrrad Prélat

recognoijlre vofîre bergerie ; Voye Z

l’eftat de voftre troupeau,où le
S. Efprit vous a mis Euefque,
pour régir l’Egtife de Dieu,
laquelle il a conqueftée au

■ prix de fon fang. Ramenez ce
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E^ech. q u * efgaré , recouurez ce

qu’il y a de perdu,guariflez ce

qui eft malade, liez & bandez
ce qui eft froiflé , fortifiiez ce

qu’il yadefoible , & contre-

gardezee qui eft en bon point
& fain. Entrera la home-heure,
Owü de "Dieu , dam cejîe belle &

grand* carrière qui vous efi ouverte,
n- & comme généreux champion de
t'Iwftre Seigneur , combatezgyahureu-

™^ t'fêmet,£p' memzjvneJibonne guerre,

que triomphant & ~yiÜorieux,apres
auoirparfait 'yojlreceurfe } 'yonsJcyez,
couroné du chapeau degloire qui vous

eflpréparé, &puijiïe^dire')>n jout
bien d certes auec ce grandEmpereur
B^qmain, mais a trop meilleure, &

plus yijle occafion queluyje veins,
le vei, ie vainqui. çsfinji Dieu

I

PiQth.
2 ,



Cueille bénir d’enhaut ~)>os faintes
louables intentions par tout accroijfe-
ment de grâce O projferité, comme

te l’en jtippliede tout mon cœur > cgui
fuis & feray toute ma ~)>ie5

Monseignevr,

Voftre tres-humble, &

tres-obeïflant feruitcur,

CHABANEl-
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LA-REGLE

PRESCRITE PAR
S. AVGVSTIN AVX

Nonnains et

Religeiufes.
EXT^ITE» DE S O tf

Epiftre CIX. traduite de
Latin en François,

\

Par 'Iean de Chab anei.

Tolozain.

Poînâ 5

,que ourla.0-
T immautede

O i c y ce que nous

commandons
VOUS obfeniieZ,VOUS vie,requife

ri « £ dans les

qui eâes au Mona- Monafte-

âcre res>En premier
lieu, puis que vous eâes congre-
gées en vn,il faut que vousfoyezbien vnies dâs la maifon,en forte

ce ne foit de vous qu’vn
b



2 . La Pyegle
melme cœur, & vne ame en

Dieu. Ne dites jamais que rien

£"ï? vous appartienne en propre,
en cïmun, mais toutes chofes vous foient

'Jrjoit Ce communes i & foit à chacune de

9» y»; 4- vous diftribué par la Supérieure
me & yn le viure & vertement requis,non
eanr en r , v

1

Die». pas elgalement a toutes, parce
que vous n’eftes pas toutes de

mefme naturel & complexion,
mais à chacune felô qu'il appar-
tiendra. Car ainfî lifez-vous aux

1

/.d. 4 .
adtes des Apoftres, Que toutes cho-'

[es leur efiaient communes qu'elles
leur ejîotint dijlribuées en particulier,
félon que chacun d'eux en auoit befoin. ,

Que celles qui auoient quelque
chofe au monde, lors qu’elles
font entrées au Monaftere,vueil- !
lent volôtiers que cela foit com- j

j
mun à toutes; & celles qui n’a-

noient rien du tout, quelles ne ;

chercher point dâs leMonaftere !

ce qu’elles n’ont peu auoir de- j



De S. *4ujruf}in. jf
hors. Mais pourtant qu’on ne

laifle pas de prouuoir à leur in-
finnité, & leur départir ce qui
fera befoin, japoit que leur pau-
ureté fut fi grande, quand elles
eftoient au monde , qu elles
n’eulfent pas moyen de recou-
urer non pas mefme ce qui leur
eftoit neceifaire. Et ne faut pas comment
toutesfois quelles fe reputent
heureules pour auoir trouué dis * JôteLle Monaftere le viure Sc velte- comporter.
ment qui leur defailloit,& quel-les n’auoient peu obtenir au fie-
de ; ny qu’elles brauent & hauf-
fentla telle pour eftre deuenuës
compagnes de celles dont elles
^ofoient s’approcher dehors ;
mais qu’elles mettent leur cœur

! es choies d’en haut, & ne cher-
'

chent point les biens de la terre;
! ^ fin que les Monalleres necom-
! mencent à ellre vtiles aux r iches,
f- ^non aux pauures, fi les riches

b 2



Superbe à
craindre é
bonnes

4 lit Hegle f
y font, humiliées , & îespauures
y deuiennent enflées de vanité. I

Mais d’autre partaufli,que celles (

qui fembloient eltre quelque \

-choie au monde, n’ayent point \
a defdain &mefpris leurs Soeurs i

qui font venues de bas lieu à fi I

iàinéte Congrégation „• ains plu-
iloft qu’elles s’eftudient à fe pri-
fer & glorifier, non ja de la di-

gnité de leurs parens riches,mais
•bien de la compagnie de leurs

pauures Soeurs. Et quelles ne

s’elleuent point,fi elles ont con-

tribué quelque chofe de leurs

facultez à la communauté des

Soeurs , ny ne deuiennent pas j

plus fuperbes de leurs richelfes
ékbiens, pour les auoir départis
au Monaftere, que fi elles en

jouyflbient au ficelé. Car toute

autre iniquité e£l exercée en ce

qui efl: des mauuaifes œuures,

à fin quelles foient commilèsj
tires.



Ue S. *AujruJl 'm. f
'

mais la fuperbedrefie mefme des*
embuftches aux bonnes oeu lires,
à fin qu’elles periflent & foient

deftruitesJErque fert-il de diftri-
buer aux pauures Tes biens , & Te
rendre volontairement pauure,
fi cependant lame miferable

mefprifant tels biens, deuient

plus fuperbe qu’elle n’eftoit en

les polfedant ? Viviez donques
toutes vnanimement & en bon
accord par enfemble,& honorez

réciproquement l’vne en l’autre
Dieu, duquel vous auez efté fai-
tes les temples.

Vacquez inftammentàl’Orai- Points à

fon aux heures & temps à ce or- poÜT'îe
donnez. Dans l’Oratoire ( qui chàficfc.
eft le Choeur ) pas vne ne faflè
linon ce pourquoy il a efté con-

ftruit, & d’où il a receu le nom Der0taî
d’Oratoire -, à fin que fi outre les fin &

heures prefcrites , aucunes de

vous,quand elles feront de loifir
b, 3 :



6 Ta I{egle
y veulent faire Oraifon,celles qui
voudraient là s’employer à quel-
que autre chofe,ne leur donnent
aucun deftourbierny empefchc-
ment. Quand vous priez Dieu,
recitât lesPfeaumes & Hymnes,
occupez voftre cœur à penfer
à ce que voftre voix proféré j &
ne chantez rien finon ce que
vous trouuez qu’il conuient
chanter j & ce qui n’eft point
efcrit pour eftre chanté, ne le
chantés pas.

„ , Dontez voftre chair par jeuf-
rime du nés & par abftinence de boire &

manger, autant que voftre fanté
le pourra permettre. Mais quand
queîqu’vne ne peut jeufncr,
quelle ne prenne rien pourtant
hors l’heure du repas ordinaire,
fi ce n’eft qu’elle fuft malade.

Lors que vous allez à table,jui-
ques à tant que vous en fortiez,
oyez fans bruit & contention ce

Cerfs.

De la le-
Bure de
table.



De S. ^iuguflin. 7

qui vous eftleu , fuiuant la cou-

ftume, afin quela feule bouche
ne reçoiue point fapafture, mais

que les oreilles aufti foient re-

pues delà parole de Dieu.
Celles qui ont quelque infirmi- D»nai-

té qui leur refte de leur precedête
habitude, fi elles font autrement Miettes.

traitées en leur viure, c’efl: chofe

qui ne doit point delplaire, ne

paroiftre iniufte à celles qu’vnc
diuerfe nourriture & accouftu-
mance a rendu plus fortes. Et
ne doiuentpas reputer ces autres

là plus heureufes pour leur voir

prendre & manger de ce dont
elles ne mangent point j mais

pluftoft doiuent-elles fe refiouyr
depouuoirce que les autres ne

peuueht pas. Que fi l’on donne
icelles qui font venues au Mo1

-

naftere eflant de plus délicate

complexion, quelque chofe des

viures, veftemens , nattes, ou

b 4



5 La \egie
matteras, & couuertes, qui ne

foit point de mefme octroyé à
celles qui font plus robuftcs, &

par conlequant plus heureufcs,
celles-cyà qui telles choies ne

font pas données,.doiuent confi-
derer combien les autres ont ra-

-ualé & retranché de leur vie fe-

culiere, pour s’accommoder à la
vie qu’elles mènent au Monade-
re 3 jaçoit quelles n’ayent peu
encor’ paruenir à la tempérance
6 frugalité de celles qui sot plus
vigoureuses. & fortes de corps.
Et ne faut pas que celles-cy fe
troublent de voir que les autres

ayent quelque choie de plus,non
point par honneur, mais par to-

lerauce 3 de crainte que par vne

peruerlité deteüabîe, iln’arriue

qu’au Mo naftere, où les riches
deuiennent laborieufes, & s’a-
donnent au trauail le plus qu’ci-
les peuuent, les pauures y foient



i- De S. lAugu/Tw. «y
rendues délicates. Car certes

comme il eûneceffaire que les
malades prenent moins de vian-

de,pour ne point furchargerleur
eftomach 3auffi eft-il eonuenable
qu’apres la maladie elles foicnt
traidées de telle forte, quelles

, foient remifcs plus promptemet,
quoy quelles foient venues du
monde de tres-baffe & pauure
maifon $ ne plus ne moins que fi,
la maladie recente leur auoit

caufé ce que la precedente ha-
bitude & accouitumance laifïc
en celles qui eftoient riches».
Mais quand elles auront recou-'

uré leurs premières forces^quel-
les retournent & fe remettent,
a leur plus heureufe eouftume,;,
laquelle eft de tant plus conue-

'
. nable & decente aux feruantes-

de Dieu, quelles peuuent fepaf-
fer de moins j & ne faut pas que-

u la volonté les detienne ja faines»
b y



10 La T{egle
& vigoureufes, où la necefïîté
les auoit portées eftant malades.
Que celles-la s’eftiment plus ri-

v*ches,qui feront plus fortes à fup- ■

porter & fouffrir l’efpargnedelà
pauureté. Car fans doute il vaut

beaucoup mieux eftre moins in-

digent, & paffer à peu , qu’auoir ;
trop.

X)» vefle- Que voftre habit n’ait en foy
habit, tien de lmguher qui ioit remar-

quable , & n’afFeétez point de
'

J
plaire à aucun par vosvcllemens,
mais bien par vos moeurs.N’ayez
point de cowurechefs & voiles
û defliez , que la coiffeure de la
tefte (e monftre au deflbubs»
Prenez garde que vos chéueux
ne paroilfent d’aucun cofté del-
eouuerts, ny efpars en dehors

négligemment , ny cotapofez;
defiie d» induitneuiernentv
mtnher, Quand vous allés quelque part,,

re ~

macchez enfemble touhours-i 1
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efiant arriuées où vous allez , te»

nez-vous pareillemét enfemble.
Soit en marchant, foit vous ar-

reliant,foit en voftre port, & en

tous vos geftes & mouuemens,
aduliez de ne rien faire qui puilfe
allécher & feruir d'amorce à l’ap»
petit defordonné de perfonne>
mais qui au côtraire foit conue»

nâble & feant à voâre fainéteté.
Vos yeux,quoy qu'ils foient jet-
tez fur quelqu’vmne foient pour-r
tant fichez jamais fur aucun*
1 - Car quand vous allez dehors,1

i r i i
a(*m

nous ne vous aerenuons pas de anmtauis

voiries homes, mais bien de les T' for>l *

conuoiter, ou vouloir eltre cdn-

uoitées d’eux. Or neft-ce point
parle feul attouchement, mais
a-uiïî parle deilr de laifedtion, &

parle regard que la femme con-

uoite, & eft conuoitce. Et ne

dites pas que vospenfdes & ade-
étions foient pudiques, fivous

b 6



11. La }{egle
aucz les. yeux & regards lafeifs,.
parce que l’œil impudique , eft.

meflager d’vn cgcur foüillé d’im-

pudicité. Et jaçoit que la langue
ne die mot,quand les cœurs s’en-

1

treparlent en celle forte par reci- 1

proques- regars3quï annocent l’vm
a l’autre chofes impudiques,& fe \
delcétent félon la concupifcençe
de la.chair „en l’ardeur mutuelle

qu’ils fentent en euxquoy que
les corps demeurent entiers, &
ne foient point violez par aucun:

attouchement immonde,,la cha-
fteté pourtant s’enfuit loin des

h i mœurs. Et ne faut pas que celle
chapu de

q Uj arrefte fon œil fur vn hom-
dis mœurs me, & prend plailir que 1 autre

efl comm- tienne le fien arrefté fur elle,efti-
ngurls im men’eftfe point veuë des autres.

fftdiques, quand elle faiâ cecy ; car elle eft
tres-bien apperceuë, voire & de
ceux qu’elle ne penfe pas qui:
la voyent. Mais ie veux que ce
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quelle faiet foit caché, & qu’il
n’y ait homme aucun qui le voye,
quefera-eile de celuy qui nous

efpie & guette d’Cn-haut, à qui
tienne peut eftre occulte >Doit- ^i,e D!em

on elhmer qu il ne voye pas,,^ere

pource qu’il regarde & voit tou- cHts '

tes chofes d’autant plus patiem~*“" t/
4 '

ment, qu’il les confidere plus la-

gement? Aceluy-là donctoute
femme fainéie & religieufe doit
craindre de dcfplaire & delà-

gréer, à fin quelle ne vueille

plaire malement aux hommes:;

qu’elle penfe que c’cft luy qui;
voit tout, à fin qu elle ne vueille
eftre veué malement d’aucun.
Çar c’eft telle crainte, & fur ce

fujeéi, qui eft recommandée,où.
ileft eferit, que Qui jettefixement
fin œilfuïautïuy, ejl abomination au

Seigneur. Quand vous elles donc
enfemble à l’Eglife, & en quel!
autre lieu que ce foit,où il y a desi
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hommes auffi., contregardez vo

ftre pudicité réciproquement
l’vne en l’autre 5 car Dieu qui
loge & habite en vous,vous coiv

feruera encore par ce moyen , fe
feruant en cela de vous. Et fl i

vous remarquez celle pétulance
& Iafciueté d’eeil dont ie parle,
en quelqu’vne de vos compab
gnes, admoneftez-latoutincon-
tinent, à fin que ce qui eft com-

mencé n’aille point plus outre,

ains foit £u pluftofl: corrigé.
m lacer Que fi apres celle admonition
rifucn oh vous voyez que derechef, ou

reprehen J
. r if

fion ma- quelque autre jour, elle en ralie

tmiic, & au tant, quiconaues de vous l’au-
quel ordre *

, J t , o r

il y con- ra veuë , qu elle la dénoncé oc

*'ent s4r ~ decele adonc, comme blefifée

pour eftre guerie ; apres toutes-

fois l’auoir faiéle voir à vne ou

deux autres, à ce qu’elle puifte
eftre conuaincuë par le tefinoi-

gnage de deux ou de trois,,&. re*



De S. .Auoujlln. i y
primée par telle feùerité qu if

appartiendra, Et-ne vous jugez
pas pourtant mal-vueillantes,ou
mal-affeâionnéesen sô endroit,,
lors que vous dénoncez cecy,
attendu que fi en vous taifant,
vous permettez que vos Soeurs

perifïenr,‘lefquclles vous pouuez-
corriger en les defcouurant,vous
n’en eftes pas certes meilleures,
ne plus innocentes» Car fi ta

Sœur auoit vue playe au corps,
quelle vouiuft cacher craignant
le razoir , feroit-ee pas à toy
cruauté de la tenir celée,& mife-
ricorde de la dénoncer ? A com-

bien donques plus jufte raifon la
dois-tu defcouurir & manifefter,
à fin quelle ne pourriffe en Ton
cœur auec trop plus de perte &

dommage ? Mais fi elle a négligé
de fè corriger eftanc adtnoneftée
par toy , auant que la monftrer
aux autres par qui tu dois la eoi>
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uaincre , au cas qu’elle voulu fi:
denier le fai<£t, il faut pluftoft la
faire voir à la Supérieure à fin

que,s’il efipolfible, efiant repri-
fie plus fccrettement,ellc ne vien-
ne à la notice du refie des Sœurs.;

Que fi elle dénié le fai, alors il
faut luy approcher les autres, à
fin quelle foit deuât toutes, nôja I

deferée par vn feul tefinoin,ains
eonuaineue par le tefinoignage

Des, pe»i- <|-e d cux ou trois.Eftant conuain-

punitions eue,elle doit fcuffrir,aujugemét
wpo/ees & difcretion de la Supérieure,où
MoLftcre. du Preftte,la penitence & chaftir

ment de fa eorreâion, laquelle fi
elle rende de receuoir, quoy
qu’elle ne rs’cn foit pas allée,

ny les !. re jettez-là neantmoins hors
q»t ,

f 1.

fins k la de vofire compagnie & congre-
fin - gation. Car e’eft chof§ qui ne fe

faiéf point auec cruauté, ains

auecques mifericorde^de crainte

quelle n’en perde pUifieurs par
'
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XJ
vue pcftilcnte & mortelle cou-

tagion. Et ce que i ay diét de ne-

point arrefter & ficher l’œil fur
aucun,doit eftre encore diligent-
nient obferué à defcouurir, pro-
hiber, indiquer, conuaincre, &
ehaftier les autres pechezjprenât
foigneufcment garde à retenir
toufiours la bien-vueiîlace deue
aux perfonnes, &àne haïr fi ce

n’eft leurs vices tant feulement.

Qniconqucs de vous fe fera De ne n-

îaiifée aller à vn fi grand mal de ceuo,r

r
& cunes Ut-

reccuoir en lecret des lettres très e»pre-

d’aucun, ou quels petits prefens fents en^~

que ce foient, fi elle le confeffe
defon propre gré,qu’on luypar-
donne,& que l’on prie pour elle.
Mais fi elle eft furprife & con-

iiaineuë en cecy,qu’elle fait plus
griefuement punie & ehafliée,,
à l’arbitre & jugement de la Su-
perieure, ou du Preftre, ou de.
l’Euefque raefine»
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obfcnitr à Ayez vos robbes & veftemens
pour je dans vn mefme lieu, foubs la
pauurcré. garde d’vne ou de deux, ou de

tout autant qu’il fera befoin pour
les fecoiier, à fin que la tigne ne

les gafte point. Et comme vous

Duyepui- elles repues d’vn mefitie celier
n c» gc,r- & defpenfe, aulfi faut-il que vous

mm! foyez veftuës d’vn feul veftiaire.
Et s’il eft poffible,n’ayez nul fou-

cy qu’eft-ce que l’on vous baille-

rapour vous veftir félon la fai-
fon, fi chacune de vousrepoit ce

qu’elle auoit laifîe, ou ce qu’vne
autre auoit eu, moyenant qu’on
ne dénié rien à aucune de ce qui
fera neceifaire. Que fi delà four-
dent entre vous des contentions i

&murmurs, en forte que quel-
qu’vne fe plaigne d’auoir receu

quelque chofe de pire qu’elle n’a-
uoit eu auparauant, & qu’elle ne

mérité pas d’eftre plus mal veftuë

qu’vn autre des Sœurs , vous
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pouuez entendre de là combien
vous defaut de ceft intérieur ha-
bit delaindeté qui orne le coeur,

puis que vous efiriuez enfemble
de l’habit du corps. Toutesfois
fi voftre infirmité eft tollerée,de
façon que l’on vous rebaille ce

que vous atiiez laifte,ayez néant-

moins toutes en mefine lieu,fous
mefines Gardiennes communes,
■oe que vous laiifez : mais de telle De ne tra-

lorte pourtant que pas vue ne le
l

trauaille,& ne faite pour foy par- cummun .

ticulierement aucune befongne,
foit pour fie veftir, foit pour ie

coucher, foit pour fe ceindre, ou

couurir, & voiler fa telle 5 mais
que toutes vos befongnes fe fafi-
fent pour la communauté, auec

plus de foin, plus depromptitu-
de ôr plus d’allegrcifc,que fi vous

trauailiez chacune pour voftre
particulier. Car la Charité, de

laquelle il eft eferit, Qrieüc ne i ' Cür ' O.
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cherche jamais ce cjui efl a elle, fc
defcouure & manifefte en cecy,
parce qu’elle préféré toufiours
les chofes communes aux fien-
nés propres, & non les Tiennes
à celles du commun. A raifon

dequoy tant plus vous afleétion-
nerez & prochafferez le bien de
la communauté , plus que le

voftre propre, tant plus cognoi-
lirez-vous en cela que vous au-

rez profité ; à ce qu’en toutes

chofes qui feruent à la neceffite

palfagere , la charité qui efl per-
manente , tienne toufiours le

haut bout,& paroilfereleuéepar
delfus. Il faut donc que mefme
ce qui fera donné ou enuoyé par j
quelqu’vn ou par quelqu’vne a

fes filles,ou autres du Monaftere ,i

qui luy attouchent & appartien-
lient en quelque façô,foit robber

foit tout ce que l’on voudra des

chofes qui sôt réputées necelfai-
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res,ne foit pas fccrettement re

ceu, ains foie au pouuoir de la
I Supérieure,à fin qu’eftant mis en

commun, il foit pris & baillé de
là quand il fera befoin. Que fi

quelqu’vnevientà receler ce qui
luy aura efté donné,quelle foit
condamnée comme larronneffe.

Vos veftemens foient lauez
àladifcretion de la Supérieure,
foit par vous-mefmes,foit par les
foulons qui 1ë méfient de lauer
les draps ; de crainte que le trop
d’aflfedion & defir de porter la
robbe bien nette n’accueille les
ordures & faletez qui fouillent
lame intérieurement, s • Que le
lauement aulfi des corps,& l’vfii-

I ge des bains ne foit point fre-

quent,ainSrfoit feulemét oélroyé
par tel interualle de temps qu’il
eft de couftume,ceft à dire, vue

fois le mois. Mais fi la neceifité
delà maladie contraint aucune

Voy ha
nattes de
la fin.
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àlauer Ton corps,qu’on ne dilayetraithmet . ,

1
.

J
r<U S maU- point dauantage, & que cela le

ilt - fafle fans murmurer par i’aduis
du Médecin $ de forte que voire

. mefme contre fon gré, elle falfe
par le commandement de la Su-
perieure,ce qu’il luy couient fai-
re pour fa lànté. Et lî elle veut fe
Iauer lors qu’il n’eft à l'aduentu-
re pas expédiant, qu’il ne foit
point fatisfaid à fa conuoitife:
car aucunesfois on cuide que ce

qui deledefoit profitable, quoy
qu’il foit nuilible. Finalement
s’il y a quelque douleur latente
& cachée au corps de la feruante
de Dieu , que l’on croye finis au-

cunc doute à ce qu’elle dira qui
luy deult & qui luy faid mal:
toutesfois pour lçauoir fi ce qui
deledeeft expédiant &c conue-
nable à la guerifon de telle dou-
leur, quand c’eft chofe qui n’eft
pas certaine, qu’on en prenne le
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confeil & aduis du Médecin.
4- Qu’elles n’aillent point aux le*

bains , ny nulle autre part , ou il adm de la

faudra neceftairement quelles^"'
aillent, en moindre nombre de

: trois. Et celle que la neceilïté
contraindra d’aller quelquepart,
n’y doit point aller auec telles

quelle voudrait choifir , ains

auec celles que la Supérieure
commandera. Le foin des ma-

lades, ou de celles qui apres la yrm(tr,”_
maladie ont à fe remettre & for-

tifîer, ou qui font trauaillées de

heures, ou de quelque autre im-
hecillité , doit eftre commis à

.

quelqu’vne en particulier, à fur
\ qu’elle demande de la defpenle
) c e quelle verra eftre requis à

; chacune : &: que celles qui ont

charge foit de la defpéfe,foit des
veftemens,foit des liures,faflent
fcruice fms murmurer à leurs

*■ Soeurs. Que les liurcs foient de
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&es Hures, mandez chaque jour , à certaine

ebofes re heure ordonnée, & celles qui en

*■(/«• demanderont à autre heure,
qu’elles n’en ayent point. Quant
aux veûemens, & à la chauffure
des pieds,lors que quelqu’vne en

aura befoin, que celles qui ont

en garde cc que l’on demande,
ne different point de lebailler.

N’ayez nuis débats & con-

Des hh- tentions entre vous, ou fîniffez
res , «r les promptementjde crainte que J

la cholere venantà croiibe, ne

fe change en haine, & d’vn feftu
ne faffe vne poutre, de rende l’a- ,

me homicide. Car ce n’eft point
aux hommes tant feulement,
que s’adrefle ce qui eft efcritj
Qui cl en hainefonfrère , tjî homicide'.

i«anmais foubsle fexe de fhomme,
que Dieu a formé le premier, le

fexe auffi de la femme reçoit le
mefme commandement. Quelle
que ce foit qui aura offenfé par

iniures,
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injures, ou maudiffons,ou par le
reproche de quelque crime,vnc
de Tes Soeurs,qu’il luy fouuiennc
de fatisfaire & reparer au plus
toft,ce quelle aura fait j & celle
quieft offenfée,de remettre aufït
fans conteftation, l’injure receiie-

Que fi toutes deux le font reci-

proquement offenfées, il faut
auifi quelles s’entre-pardonnent
refpe&iuemcnt l’vne l’autre , à
caufe de vos prières & oraifons,
lefquelles doi uent eftre de tant U re -

pluslairides, quelles font plus
frequétes&vfitéesparmy vous. Tml’euJ!*
Oreft celle-là fans doubte plus à
prifer, laquelle quoy quelle Coit
tentée fouuent de courroux, le
hafte neantmoins d’obtenir prô-
ptement pardon de fâ Sœur, à
qui elle cognoitauOir fait injure,
Sue n’eft celle qui cfi: plus tardi-
ne à fe courroufler, maisauffi pl°ttialaifée à fléchir & induire à
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demander pardon. Celle qui ne

veut pas remettre à fa Sœur fin-

jure receuë,qu’elle n’efpercpoint
obtenir l’effeâ: de fon oraifon:&
celle qui he veut jamais deman-
der pardojou qui ne le demande

pas de bon cœur, en vain & inu-

tilement eft elle dans le Mona-

itéré, combien quelle n’en foie .

pas jetrée dehors. Et pourtant
abftenez-vous de* toutes paroles
trop afpres,& dures : que £t elles j
ont efté proférées de voftre bou- j
che,ne foyer point-parefleufes à

tirer.les medicamens hors delà
mefîné bouche, de laquelle ont

cité faictes les playes. Mais qtiâd
la neceffité de la difcipline &'

corre&ion,vous contraint d’vfer
de paroles dures à l’endroit des

moindrespour les reprimer,il en

telles paroles mefmes vous fen-

tésauoir excedé la droite mefii- j
re,& les bornes de la raifon, on
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ne requiert pas que vous en de-
mandiez pardo à celles que vous

aués tancé, de crainte que vou-

lant garder trop d’humilité,Tau-
thoritéde régir ne Toit afeoiblie
& raualée à l’endroit de celles

qui doiuent obéir : toutesfois
vous deuez en demanderpardon
au commun Seigneur & maifere
de tous, qui cognoit allez auec

combien debien-vueillancc, &
de charité,vous aimez celles que
vous corrigez à l’aduenture plus
aigrement qu'il n’appartiedroit.
Or ne faut-il pas que la dileéfion Quelle doit

qui cfr entre vous foit charnelle, ' J ‘ re l'*~
■ r ■ ■ u , &

ams Ipiritueüe : car ce que les dil'cÛion

femmes qui ont oublié toute

pudeur & vergongne, font mef-
*

me à des femmes,en s’esbatant&r.
joiiant des-honneftement, font
ehofes qui ne doiuét point elire
faiftes non feulement par des
Vefues & Semantes incon tarai-
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nées de Ïefus-Chrift, qui font
affermies & arreftées en leur

fàinét propos 5 mais pour le dire

plus court, ny par les femmes
mefmes qui font mariées, ny par
les filles non plus qui prétendent
fc marier.

foinasà Obeiffez à la Supérieure, co-
'nblcruer

*

touchant u me à vofte Mere, auec l’honneur

udliar.ee? & refpeél requis, de crainte que
Dieunefoit par vous offenfé en.

elle : mais beaucoup plusdeuez-
vous obéir au Preftre qui a la

cure & charge de vous. A fin

donc que toutes ceschofesfoiét
obferuées, & s’il y a rien qui n’a-

ye eftéobferué, que cela ne foie

point paffé négligemment, ains

foit amendé & corrigé, c’eft à la

Dil Renoir Supérieure principalement qu’il
pv dartre apartient d’y tenirla main,de tel-

P-rlettre*' fort:e quelle face entendre &

raporte au Preftre qui a la furin-

tendence fur vous, ce qui excedc
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lès forces, ou Ton pouuoir. Et

pourfon regard, qu’elle ne fere-

pute point heureufe pour la puifc
lance qu’elle a de régir,mais bien

pour la charité qui la faid feruir.
Deuant les hommes,quelle vous

foit preferée en hôneur à toutes,
mais deuant Dieu , qu’elle foit
humblement loulmife à vos

picds.Qifelle fe dône elle mefme
en exemple de bonnes œuures à
toutes. Qtfelle corrige les tur-

bulentes , confoîelespulîllani-
mes,fupporteles foiblcs,foitpa-
tiente entiers toutes, pronte à

prendre la difcipline,& craintiue
à l’impofer. Et combien que l’vn
& l’autre foit necelfaire,elle doit

pourtant delirer pluftoft d’eftre

aimée,que crainte de vous,fe re-

fouuenant toufiours qu’elle doit

rcfpondre & rendre conte de
vous à Dieu. A raifon dequoy
luy obeilfant de plus en plus,

c 3
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ayez compaffion non feulement
de vous mefmes.mais d’elle auffi

qui cil parmy vous en vn danger
de tant plus à craindre, que le
îieu où elle efc eileuée eft plus
haut. Dieu vous face la grâce
d’obferuer toutes ces chofes

auecques ioye& plaifir,comme
amoureufes de la fpirituelle
beauté , & flairantes la bonne
odeur de noftre Seigneur , au

moyen de voftre bonne conuer-

facion, non comme chambrières
nées foubs la loy, mais comme

libres de conditiô , qui eftes efta-
blies foubs la grâce. Et à ce que
vous publiez vous mirer en ce

petit liure,comme en vn miroir, 1

cejie d e crainte que par oubly vous

Cl n’en négligiez quelque chofe,
cbafquefe- qu’il vous foit leu chafque fc-
mime y ne

majne yne . gr où VOUS ttOU'

uerez que vous faites ce qui eft
eferit en iceluy,rendez en grâces



.
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à Dieu , qui eflargit &*donne en:

abondance tous biens ; mais fi
aucune de vous s'aperçoit auoir

defailly di quelque chofe3qu’elle
ait douleur dupafTé , & prenne
mieux gardeàTaduenir 3 priant
Dieu que ja debteluy Toit remi-
fè3& qu elle ne foit point induite
en tentation.



AD VIS NOTABLES
SV R AVCVNS POINTS

DE LA REGLE DE
fainél Auguftin.

| cjustnà ~Vow ailex,
| dehors : ] Il ne faut pas
$ que les Reîigieufes

qui font aujourd’huy

F«ge xi.

profefïïon de la Reiglc deSainbfc
Auguftin, ny autres non plus,
cftiment & colligent de ce lieu,
qu’il leur foit loifible à prefent
de lortir hors la clofture de leurs
Monafteres: attendu que la prin-
cipale raifon pour laquelle elles
fortoient jadis,eftoit pour aller à |
l’Eglife afllfteraux diuins offices
à la compagnie des autres Chre-
flicns. Car nori feulement les
Moines & Religieux qui efïoi-
gnez delafrequance des homes
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litairement, mais auifi lesVier-

ges & Vefues deuoiiées à Dieu,
fouloicnt anciennemêt fortir,les
Dimanches & jours de Feftc,
hors de leurs cellules, pour aller

auxEglifes parrochielles ouyrla
grande Mdfc & Prédication, &

participer aux fa in <51 s Sacremens
aucc le rcfte desParroiifiens, fi
ce néftàfauanture qu’ils en fuf-
fent par trop efcartez. Theodo-
ret fait foy de cecy es vies des
fain&s Peres, où il efcrit d’vn
nommé Zenon, (lequel fut dif-

ciple du grand S.Bafile, & s’exer-

fa par îefpace de quarante ans

en la vie Monaftique, fur vne

niontaigne fituée prez la ville
d Antioche,) Quil^renoh kl Eplifie

, de Duu le Dimanche , ayant les dm;ns

Sermons aueccpiics le peuple,&>prej}at
Volontiers l oreille aux Douleurs 5

tpres duoir participé k la faincle Corn-
* fftunion , s'en retournoit h fin hemi -

c y
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tttge. Autant en dit S. Hierofme j
de foy , & de Tes Moines, en l’E- J
piftre LXI. à Pammachius , où il |
feplaint de ce quel’Euefque de
Hierufalem nômé IeanJes avant

excommuniez, quoy que fans

fujet,il ne leur elloit plus loifibîe
d’entrer comme auparauat dans

l’Eglife de Bethléem.E t en l’Epi-
taphe de la bien-heureufe Paule,
ilefcrit, que celle noble Dame

Romaine, ayant fait édifier prcz |
fEglife de Bethléem quatre Mo- |
nafteres , l’vn pourles hommes, i

ou S. Hierofmc habitoit au'ec-

ques fes Moines, & trois pour les

Vierges confacrées à Dieu, le jour
de Dimanche tant feulemet elles attend
k l'Ephfe , a cojléde laquelle elles habé-
toient, chafejue troupe fumantfa propre
mere. Life qui voudra à ce propos
J/Epiftre VIII. du mefme S. rlie-

rofme, à la Vierge Demetriade,
& TEpiftre XLVIIL au Diacre
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Sabiniâ. A cela dôcferaportece
que $.Auguftin dit icy,admone-
liant fes Religieufes, que quand
elles forciront dehors, & fetrou-
lieront à l’Eglife, elles prenait

I foigneufement garde à marcher
&c le tenir enfemblê toujours,
auec la modeflie & honefleté
conuenable à leur profcffion,
fans jetter ou arrefter leurs yeux
fur les hommes. Mais d’autant

1

que quafi tous les Monafteres,
qui eiloient pour la plus part
baftis emmy les deferts, fe trou-

uoiét fort efloignez des Parroif-
fes, & pour oilcr auffi tout fujec
tant :aux Religieux comme aux 5 ».e #

Religieufes de diuagucr ca & là, £P't!>an '

sexpoier a piuiieurs pénis. e ?.

fortans de leurs cîoiftres, 1 Éelife A D s2

° ü. C.-eç.
a delpuis permis aux vus & aux ,nca,-,.û-

autres, pour leur plus grand re- *»'»<’/«> es-

pos & tranquilite, dauoir dans ,,,

^ fcnclos de leurs Monafteres,non l -

c 6



5 6 Ld PyC'vlc
^

li^în feulement des Oratoires à prier
Qu’lit Mo- & Pfalmodicr en commun, dei-
■nach. quels S. Auguftin a parlé peu au

cône Ma parauât,mais aufïi des Chapelles
tifci.i a particulières, où la làinéle Melle

cône- Ma-
îeur celcbrée, 8c les Sacremés

gantées, adminiftrez par des Preftres à ce

ordonnez: 8c à tres-eftroitement
Cap. Ven-

v

tui.fi , De commande la clouure a toute

fortede Religieufes,par plufieurs
Ccnc.Trid Ordonnances 8c fain&s Decrets,
ff 5 renouuelez par le Concile de !
de reform. Trente.

2 . Rejette? la neantmoins hors de
Par.i6 „

w ^

Itojtre compagnie. J Ce lieu peut
receuoir deux explicationis :

l’vne que celle des Religieufcs
qui ne veut pas fubir la pénitence
ordonnée,foit feparée de la com-

pagnie des autres,& tenue à part
renfermée dans quelque cellule
ou prifon, priuée de l’entrée du
chœur & du refcé>oir,tât qu’elle
ait recogneu fon péché. Qui dl-
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ce que les Saincis Canons ordô-

neat, 8c veulent cftre obferué
contre toutes perfonnes Reli- d creg.
gieufes, qui apres les voeux de vr A D -

leur profeifton, quittent leur ha- Can , si

bit, &: s’enfuient du Monaftere. «/*«.«•»

Car celle qui né veut point obéir **

combië qu’elle ne s’en foir point
allée, ( corne parle S. Auguftin)
& n’ait pas lamé fon habit, ii eft-
ce neantmoins qu’en effcét elle
fe defpart de fa Réglé & Profef-
fon, & renonce taifibîement a

fon fiindt propos,en tant qu’elle
fe fouftrait de î’obeiffance qu’elle
auoit voiiée, qui eft fereuoîter
ôf apoftater en eft'eét ; à raifon
dequoy elle mérité d’eftre traitée
en Apoftate, 8c contrainte corne

reuoltée 8c fugitiue à obferuer
ee quelle à promis. L’autre ex-

plication de ce lieu eft , que la

Religieufe qui ne voulant pas
eftre corrigée,fe monftre opinia-
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ftrc, & rcucfche aïencontre de
ce qui luy eft commandé, foie

jettee de tour en tout hors du

Monaftere, côme par trop fean-
daleufe & nuifibk aux autres,de
crainte que la contagion d’vn

exemple fi pernicieux ne foir oc-

eafion -de ruine & perte à plu-
fleurs. Car comme l’excommu-
nication parmy les Chreftiens,
eft la plus rigoureufe cenfure
dont i’obftination des pécheurs
qui ne daignét point s’amander

puifte eftrepunies attendu que
J?.

m -},mt p0jn î ejeeuter, &
obéir h il'cçl/Je. quanddie ïcldmonejie
& reprend, doit fjh-etem corne Paye»

& fropbane j c’eft à dire,comme
'epi'l ce

'abominable Se perdu: ÀufTi h
% 4 plus rude & feuere peine dont

can.imptr- on fouloit jadis cbaftier la perue-d,CM > J7- r
..

'
r . .

r

g. i iite des mauuais Religieux, «-

\°tl ^ê. Re^igieufes, qui rompoientles
a . d . 451. "vœux de leur Profdfi6, .€flott de
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lesjetter hors des Monafleres , à
^

o<ufi.
fin que l’Euefque qui les priuoit
delà fainte cémuniô,& leur def-.ç'a». v^sr
fendoit l’entrée des Eglifes, les^"^'u s;

contraignit à fie tenir reclus dans <j*Ufacro,>»

quelque chambrete, comire en ^
1
’,

vn cachot, rebutez des afïem-^»rdia.c.

blées des Chreftiens ,pour y de- ' 9 ' D '

plorer continuellement leur for- Ciinc.Mel-

fait, & tacher par l’aigreur de
leur penitence, de îe rendre di- Cmtc-Trib.

gnesayât q ue mourir cü la grâce •*

& recpnciliatiô de l’Eglife. Tou-
tesfois depuis le fainéfc Siégé a

jugé plus expédiant & meilleur,
de contraindre les refraéraires &
reuoltezà l’oblèruation de leurs

voeux.&lesrenger àTobeiffance
dans les Monafleres, que de les
en jetter tout à fait dehors, pour
ne leur donner occafionde cou-

rir ores d’vne part, tantoft d’au-

tre, àla ruine. & detrimét de leur
ame. Qui eft la raifon pour la-
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’n <1 uc^c P aP c Grégoire IX. à

ttiigîcfe,
C

grauement ordonné , que ceux

vengui, qui prefident aux Chapitres des
ad iêhg. Religieux, quels cju’ils foienr,

Abbés ou Prieurs , recercheront

foigneufement tous les ans les

fugitifs de leur ordre, & ceux

anffi qui en auront efté dejettés,
à fin de les ramener dans les Mo-
nafteres, & là les traiéfer félon
que la dilcipline de l’Ordre re-

quiert 5 fant s’en faut qu’il faille ,

les en rejetter & mettre dehors, j
cm. Pro- £ q n0 y ne conuiennent pas mal,chwjcuni i v j /

les anciens Decrets, & determi-
Can.stcjun nat jor. s d es Conciles,qui veulét f
rapuent-, V1

. I
can. Et que tout homme ou femme qui 1

<P<ia-,can ayant p rj s volontairement vn

c/n.siqu, habit ou voile de Religion,vient |
MonacU- après à le delaiffer, foit con-
mm: Ca» V ■ , r , r

ommsfœ itramt -de force a perieuerer en

m “* > 2 7- la vie Religieufe qu’il auoit choi-
con C -Txi<i 6e 5 quand mefme il voudroit
fifî ?s- « fouftenir & confirmer par fere- >
iSÂertfin 1
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ment, n’auoir oncques pris tel c

t

an -

, . . .. ,
1

.

1
. au.tt 4ntt,

habit ou voue quen intention 47<gl .

de le pouuoir apres depofer. Ce c*pyiA»*
■ r

4 { 1
1

■ De

qui le rapporte a la première ex •

&

plication que nous auons donné -tdrtiig.
cy defTus, à laquelle partant il
faut s’arreftcr.
3 . Que le lauement avjïi des corf>s'3 ~\ p„g. u,

Auant que l’vfage des draps de
toile, qui feruent à tenir nets les

corps j fut inuenté, ou du moins
auant qu’il fut fi frequét comme

il eft aujourd’huy parmy nous,
les anciens qui fouloient mar-

cher nuds & defcouuerts d’vne
grande partie de leurs corps , &

par ce moyen accueilloient fur le
cuir beaucoup de pouifiere, &
autres ordures dont ils eftoient
foiiillez, auoient accouftumé de
fe lauer ordinairement dans des

bains,les vus tous les jours, & les
autres chafque femaine, à fin de

nettoyer la pouifiere & la crafle



Clem. A-
lexan Pa-

dagoj. 3 .

P. Cyjtria.
hb. de dif
cifl.&be-
litu, ykg.
Idem hb-
de ïapfit.
D.Hitrm,

epift. 7 , ad
Lmam
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qui eiloit fur eux. Mais ce qui
efloit au commencement de ne-

ceffté , fut changé par trait de

temps en delie'es : car nous trou-

uÔsque ia plus part des hommes
& femmes,du temps des Empe-
reurs Romains, fe lauoient par
delicateffe pluftoft que par ne-

ceifité, & bien fouuent en des
bains tiedes & mixtiônésj& qui
pis cft,alloict és bains publiques,
& cômuns à tous indifferément
de quelque fexe & aage quils
fuffe.nt, sas vergoigne ne pudeur.
Qui fut la cauie pourquoy nos

fiünifts Peres vindrent à s’aigrir,
& crier bien à bon efeient, & à

grands efforts contre telle impu-
dence damnable, défirent tant

qu’a la fin Tvfage de tels bains
honteux fut aboly parrny les

Chreftiens, qui n’en vient à pre-
fent que par neccffité grande de
maladie,
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4 Qu'elles n aillent point aux bains, Pi„

kj nulle autre part, ]. Par les anciens '

Canons des fainéls Peres, & par
le Côcile de Trenre aufû,il eftoit

permis aux Religieufes en casde
necelfité , defortir hors de leurs a.d tss-.

Contiens, auec la licence & per-
c*~

inifîion de l’Euefque, lequel iu- i7 . & az .

geoit de la necelfité de tels cas

félon qu’il voyoit eilre raifon- guat . c. i 5 .

nable ; carceladependoitdefon
îugement & hilcretio. Mais telle pep.^w.

licence defpuis a efté reftrainéte * r,fir -

& limitée à trois cas,qui font, de

grand embrafement de feu, de

pcfte,& de îepre, fpecifiez par le

Pape pie V. dans fa Bulle du pre-
mierde Feurier 1^69. De forte
qu’il ,n’cft plus loifible aujour-
d’huy à pas vne Religieufe de
fortir hors la clofture de fon Mo-

naftere, fi ce n’eftpour vn de ces

trois cas feulement.
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LE MIROIR DES
R E L I GIEVSES,

Compofë de diuers aduis fpirituels,
donne's principalement par la

MereTherefeà Tes Filles.

Départis en fept divins, en façon dè
Chapelier ou Couronne.

La faehgieuje doit 'pïure faintlement)
&fe comporter religieufement }

ENVERS DIEV.

’Aymât par delïiis tou-

tes chofes de tout Ton
coeur 5 & l’ayant tou-

jours au deuant des

yeux3pour fa fin & intentiô prin-
cipale en toutes fies œuures.

2. Prenant refolution & ferme
propos de pluftoft mourir, que
de l’offenfer, non pas mefme vc-

niellement.
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3. Cherchât en tout & par tout

ce qui eft de fa plus grande gloire
& honneur, & non fon propre
gouft ou commodité.
4. Se dele&ant à efcouter la

parole, & la leéture des bons
liures &c faints difcours, lans eu-

riofité, n’ayant autre intention

que de luy complaire.
J. S’eftudiât d’acquérir fa grâce
de plus en plus, & s’offrant à luy
mille fois le jour, auec grande
ferucur & defir de luy agréer.
6 . Se conjoignant humblemét
à luy par amour, & refignation
de fa propre volonté, & par la

frequente renouation de lès

vœux, auec ferme propos de les
obferuer exactement.

7- Ayant grand defir d’endurer
pour luy à toute occafion, & en

toutes chofes, & fupportant vo-

lontiers toutes tentatios Scaffii-
étions,foientcorporelles foient



4& Le Miroir
Ipiritüdles, comme venans de fa
main.
8. Le fuppliant qu’il luy pîaife
luy octroyer ce que fafenfualité
redoubtc le plus,ou a d’auantage
en horreur, & le rebours de ce

qu elle affebte 8c fouhàite.
p. Eitanc loigneufe de retenir la

cognoiiïance , & relfentiment
qu’il luy communique en l’O
raifon,auec vne grande faim &
delirde toutes vertus , & de h
propre perfection.
10 Lui demandant fans ceflela
grâce de faire fa la in te volonté,
& de mettre en ceuurc les bons
defïrs & inlpirations qu’il luy
donne, 8c fur tout de bien obier-
uer fes vœux 8c fes réglés , qui
l’obligeant plus eftroitement aie
bien feruir, font aufii que fes pe-
chez en font trop plus griefs.



A L’ENDROIT
SES S V PE H.IEV S S.

^ Ontemplant en elles
la perfonne de nofrre

Seigneur Iefus Chrift,
la place duquel elles

tiennent,comme ayants pouuoir
de commander à Ton nom.

Les honnorant dVne pure &.
fincereaffeéïion de fille,par tous

figues de reucrance & humilité 5

comme font les profondes incli-

nations, fe tenir debout deuant

elles,ne parler jamais en leur pre-
l'cnce ians neceffité, & que ce ns

foit d’vne voix humble & baffe
auec grand refpecr.
3
l'œil,p r0m p tement, ioyeu lem et,

& fidèlement, & ce de tant plus
^ue la choie fera contraire à fon

Leur obeiffant au doigt & à
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gouft, comme fi c’eftoit Iefus-
Chrift mcfme qui luy comman-

datj japoit que ce qui efl: côman-
défemble chofe du tout inutile
ou abfurde, prouueu que ce ne

foit manifeftement pechéjeftant
obligée à cecy par le vœu d’o-

beylfance.
4. N’attendant jamais leurcom-

mandement exprez, fi elle peut
cognoiftre d’ailleurs ce qui efl: de
leur volonté 5 & prenant garde
à ne rien faire d’extraordinaire
(ans leur licence,non pas mefmc
donner vn point d’aiguille à fa
robe , fi l’on penfe que ce foit
chofe qui lcurdefplaile.
5. Soubfinettant fon propre iu- {
gement au leur, en tout & pat |
tout,par vne obeiflànce aueugle, f
fans contreroller leurs comman- j
demens,s’ils font railonnables ou

non. (
6. Parlant toujours d’elles reli- )

gieu )
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gieufement,&: trouuât bon tout
ce quelles difent &: font, fans
murmurer ou faire aucun finiftre
jugement d’elles , ou de leurs
aâions.
7. Ne difàrtt jamais, telle Supe-
rieure fouloit commander le cô-
traire, oufaifoit mieux que celle
ey : car on doit fe perfuaderque
ehacune d’eïlcs fait les chofes à
bonne fin,&iufte occafion.
8. Ne les importunant jamais
pour obtenir d’elles quelquechofe à fon appétit,ou pour s’ex-
eufer de faire ce qui eft côman-
dé, fe contentant de leur propo-fer Amplement fes neceiïitez &
infîrnjitcZjlans y adjoufter aucu-
ne demande..
S. Receuant à tout heure pa-<
tiemment leurs reprehenfions
pour aigres, poignantes,& inju-»rieufes qu’elles puilfent eftre,fans s’en indigner à l’encontr^
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d'elles, ains les en aymer & affc-
dtionner plus qu’auparauant.
io. Efuitant leur trop grande
familiarité, & ne délirant point
d’eftre eftimée, ny fauorifée,
ou priuilcgée par elles , nypar
les Supérieurs non plus. Car
tout ce qui a efté diéfc icy des Su-

perieures, doit eüre aulïi enten-

du des Supérieurs ; aufquels eft

deu trop plus de refpeét, d’hon-

neur & d’obeiffance qu’aux Su-

perieures du Monaltere qui de- j
pendent d'eux.

AVECQVES SES SOEVRS

A R L À NT à toutes |
auecques douceur
& humilité,fans ja- J
maisconteftercon- I

tre aucune, mefme-
ment,en chofe de peu d’impor- f

tance,
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2. Se naon-ftrant gratieufe &
débonnaire à l’endroit de tou-

tes, mais rigoureufe & alpre cô-
tre foy-mefme.
3 . N’en reprenant jamais au-

\ cune fans grande dilcretion &
humilité,& fins vne particulière
honte, fe recognoiflant plus im-
parfaide & fragile qu’elles.
4. Choififlant toufiours le der-
nier & plus humble lieu, & pre-

> nant la pire part & portion de
tout ce qui leur eh prefenté
pour leur manger, veftir, & cou-

i cher, fans ceremonie pourtant,
I ny affedation, mais comme fc

reputant la moindre de toutes,
! indigne d’eftre traidée h bien
i que fes Sœurs.
‘

J. Ne remarquant point eu-
rieufement leurs defauts & vi-

1
c«, mais bien leurs vertus pour[ ^es imiter, les eftimat toutes plus
dignes & meilleures quelle.

d 2
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6 . Interprétant en bonne part
tout ce quelles difent & font,
St cherchant à part foy des rai-
fons pour les fouftenir, fe gar-
dant bien d’en mal juger ou pen-
fer en nulle façon.
7 . Supportant leurs fautes &

imperfe&ions manifeftes^s’ef-
forçant de les exculèr, ou cou-

urir, en les rejettant fur la furpri-
fe de lame, malice du diable,
vehemenee de la tentation, &

fragilité commune s détournant
de là fon cfprit pour n’y point

•

8 ’ Ne s’exeufant jamais- enuers
.aucune qui la reprénc,fi ce n’eft

pour vn faiéà (candaleux j fe ren-

géant toujours du coté de celle
qui la reprend,côtre foy-mefme,
pour mieux s’acculer & agrauet 1
la reprehenlîon, comme ne de- !

firant pas que ces fautes foient I

fupportées.



p. Priant Dieu chafque jour
pour toutes en general, & quel-
quesfois en particulier, fouhai-
tant d’endurer pour elles,& d’el-
les beaucoup , comme fcruanre
de toutes , fans qu’elles foient

obligées à luy rendre la pareille,
& en faire autant en fon endroit,
à caufe de fon indignité,
lo. Se fentant offenfée ou inju-
riée de qui que ce foit, luy de-
mander humblement pardon de
l’occafion quelle peut luy en,

auoir donnée remettant fur foy.
toute la faute qu’il y peut auoir
en cela, fans s’en irriter 3 priant
Dieu particulièrement pour elle..

ENVERS LES PER-
SONNES DE DEHORS.

ï) E parlant jamais fans y
?bicn penfer, & auoir

| recommandé à Dieu
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ce que l’on doit dire, de peur de
faillir 5 méfiant toujours quel-
que chofe defpirituclen tous Tes
propos, auec modeftie &humi-
îité.
2. Oyant comme aprentifue &
difciple ce que les autres diront
de bon,fans tenir jamais les yeux
fichez fur la face de celuy qui
parle, fpecialement fi c’efl quel-
que perfonnc d’authorité.
3. Parlant* toufiours peu dn

compagnie de plufieurs, & fui-
uant le jugement d’autruy, plu-
ftoft que le lien particulier.
4. Ne difant jamais fon aduis
& opinion fans en eftre priée, û
la charité ne le requiert, & que
ce ne foit d’vne voix baffe &
craintiue, comme s’eflimant in-

digne de parler.
5. Prochaffant entoures corn-

pagnies vne fain&e honte ? fœur I
Compagne & gardienne de j[a
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chafteté, laquelle faidt toujours

porter les yeux bas, fuyant d e-

Jftre veuë en face fans voile, ou

de voir aucun fans neceflité,
horfmis aucunesfoisles proches

I parens.
6 . Baniflànt loin toute curiofi-
té de vouloir entendre & fçauoir
ce qui n appartient point à là

charge,ou à Icn falut, & de voir

leschofes que l’on eftimecomu-

( nementbelles,exquiies,ou raresj

& fe gardant fur tout d’en par-
1er emmy le Contient.
7. Difant toujours bien de tous

Religieux, Religieufes, & gens
d’Eglife,fans jamais fe moquer
ny plaindre d’aucun, ou en par-
1er auecques mefpris.
8. Ne contredifent jamais opi-
niaftrement à qui que ce foit,
mais cedant volontiers à tous

par vne humble & moddle
v fdence,fans cotefter à 1 encontre.

d 4
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9 • Laifïant par Tes propos &
deportemens vne bonne odeur
de foy, qui édifié ceux à qui l’on
parle 5 & prenant garde à ne ja-
mais contrifier perfonne, ny de

faid,ny de parole,ny autrement,
(ans grande neceflité.
io. Retranchant toute familia-
rite trop grande, & toute parti-
cuîierc amitié, auec quelles per-
fonnes que ce foient, traidant
en peu de mots auec tous.

A L’ENDROIT DE
S O Y-M E S M E.

E mefprifant toufiours
au refpedd’autruy, &
contrerollant fies pro-

près adions,voireles meilleures,
comme eftant méfiées de beau-

coup d’imperfedion ; fans par-
1er jamais de chofe qui foir en I

foy digne de loiiange,comme de
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fa fuffifance , noblcffc, & chofes
femblables.
2. S’eftudiant de tout fon pou-
uoir,à la pureté du cœur , à la-

quelle eft promife la vifion diui-
ne, & rejettant plus foigneufe-
ment hors de lame,toute penfée
fale & impure,pour petite quel-
le foit , que Ion ne feroit vn

charbon ardant hors du feins
a fin que le cœur foit contregar-

, dé pur & net de toute fouilleu-
re , comme l’autel ou temple de
Dieu.

3. Fuyant d’auoir rien de parti-
culier par delfus les autres, foit
en fon manger, foit en fon veftir
ou coucher, fans grande neceffi-
té, & prenant garde fur tout

à bien conferuer les chofes qui
luy sôt baillées pour fon vfagc,&
à n’auoir rie de vain ou de fuper-
Au, qui foit meffeant & peu con-

* Ucnable à la pauureté religieufe.
5
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4, Ne defdaignant jamais vian*
de ny vertement, ou autre chofe

qui luy foit baillée à l’infirmerie,
ou au refe£toir,pour vile,pauure,.
ou grofiiere & mal appreftée
qu elle foit $ ains l’acceptant de
bon cœur,fans donnera cognoi-
lire par aucun ligne, quelle ne

foit point à fon gouft, croyant
•que c eft Dieu, mefme qui la luy
prefente.
5, Diffimulant (ans le plaindre,.,
le plus qu’il luy fera polfible, la

peine ou mefàife que la pauureté
du viure,des veftemens,& autres

choies ordonnées pour Ion vlàge
luy peuuent caulerj tenant pouf
certain quelle a toufiours trop,
& beaucoup mieux quelle ne

mérité.
6 , Délirant d’eftre exercée par
fes Supérieurs à chofes difficiles,
fafeheufes, &: répugnantes à fon

appétit , comme font les plus
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pénibles, & pliu humbles char-

ges du Monaffereijufques à tant

que ion inclination peruerfe foit
tellement mortifiée & vaincue,
qu’elle fe trouue indifferente à

tout, nefpçhant plus ce qu’elle
veut,ou ce qu’elle ne veut point,
& quelle obeiffe parfaitement
à l’efprit,
7. Reprimant le trop de gail-
Iardife & en-bon-point de la

chair, & tout rire defmefuré, par
feueres pénitences & afflictions

Corporelles,qui feront plus con-

traires à fes defirs, & que la fen-
fualité abhorrera dauantagejpre-
nant tous les mois quelque peni-
tence fecrctte,& aucunesfois pu-

bliquc,pour n’auoir deuëment
obferué les points de fa Réglé
durant ce mois là.
8. Sepriuant & mortifiant vo-

lontiers de tous plaifirs & delicar

tefîes,tant de la bouche, que des
à 6
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autres fentimens, auec la licence
pourtant de Tes Supérieurs, par
laduis & confeil defquels elle ^

doit fe laiffer conduire en tout

& par tout.

Receuant auec toute hurni-
lité intérieure, & extérieure, les

rcprehenfions d’autruy, comme

aufli toutes offcnfes , injures, ou

calomnies j & priant Dieu pour
la pcrionne qui la reprend, où

l’outrage j tenant pour certain '

que c’cft pour fon bien, & par la

permiflîon de Dieu, qui prétend
î’humilierpar là, & luy ofter la-
mour defordonné de foy-mefme,
lequel empefehe l’entrée à l’a-
mour diuin.
i o. Se reprefentant eontinuelc-
ment au deuant des yeux, auec

particulière honte & confufion,
là mauuaife vie paiTée*pour la

depîorer,là tiedeur prefente pour
- s/enflajnmer à mieux faire, & ce
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qui luy defaut pour aller aü ciel,
à fin de s’exciter toujours dauan-

tage à viure en grande crainte &

humilité , & afpirer de plus en

plus à toute perfe&ion,par l’exa-
été obferuation de fies vœux.

EN SES ACTIONS
Ex T ERIEVR.ES.

E leuant habilement
le matin à l’heure or-

donnée, auec ferme
refolutiô de bien fer-

uir Dieu, & d’obferuer fidelè-
ment fes règles,comme infpirées
du S. Efprit 5 fe refouuenant que
celle qui ne les obferue point,
trahit & trompe le Monaftere,
& fe rend indigne des aumofnes
que l’on y fait, & d’eftre exaucée
de Dieu, pourceuxquiles don-
nent.

. 2. Chantant deuoteraent les
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diuins offices, auec grande reue-

rance & attention, comme fi no-

flre Seigneur efifoit là prefant en

forme vifible , çy\uironné de fies

Anges,& plein de gloire,qui l’ef-
contât,& la regardât.
5. Vaccant attentiuement à l’o-
raifion & méditation fians curio-

fité,auec grand defir de complai-
re feulement à Dieu, & emplo-
yant drligement à eecy le temps
ordonné, tenant fion imaginatiô
occupée le refile du jour, fiur les

points de fia méditation prece-
dente.
4. Obfieruant eflroitement le \
filenceau dortoir,& au refeétoir,
& par tout ailleurs, tant qu’il fie

pourra faire 5 en forte quelle ne 1

parle à peine qu’a demy bouche ,

des chofies neceffiairesdans jamais j
eficouter, ne dire mal de perfion-
ne,finon de foy-mefme.
5. Ne mangeant,ny ne .beu uant j
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I jamais hors des repas ordinaires,
' fi ce n’eft aueeques licence, &

j par grande necdïité ; le refouue-
liant quelle ne peut rien prendre
pour foy, non pas mefmes des.

chofes qui font ail Contient,,
foient fruits,foienr liures,ou au-

très chofes,fans la licence &: cou-

gé de la Supérieure»
6. Fuyant à n’eftre point oififue,
&s’eftudiant à bien faire,&di-
gnemet s’acquiter de la befoigne
©u charge qui luy eft baillée, cô»

me fi tout fon bien deppendoit
delà $ fe monftrant indifférante

f à toute belbngne,& ne trauaillât
à rien qui neluy foitcommandé,
& que ce ne foit pour l’amour de

Dieu.
7 . Obeilfant promptement aa

| fon de la cloche, comme fi ce fut
la voix ou trompeté de Dieu,qui
lappellat à foy , 8c quittant à ces

' fins toute œuure 8c befongne
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quelle aura en main, voire vn

point d’aguille qui refteroit à
donner.
8 . Se gardant foigneufement
d’auoir deuers foy,ou de Te ferui.r
d’aucune chofe, quelle que ce

foit, auec affedtion de la retenir,
comme fi elle luy appartenoit :

car il faut quelle foit à toute

heure prefte à la rendre, ne pou-
uât la receller ou cacher en nulle

fa$:on , pour empefeher que la

Supérieure, ou le Supérieur n’en

dilpofent à leur volôté, & moins

peut elle la donner ou prefter,
ny en vfer autrement que félon
leur intention.
5>. Ne fortant, ou entrant ja- J
mais en la cellule ou chambrcte,
fans fe recueillir,& adorer Dieu,
par quelque Oraifon jaculatoire^
longeant ou elle va, & d’où elle
vient,à quelle fin,& pourquoy.
10. Marchant d’vn maintien
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honnefte, & pofe parmy le Con-
lient, fans courir ou diuaguer pa
& là 5 & fanant les chofes fi pai-
fiblëment, que l’on n’y entende
non plus de bruit, que fi elle n’y
eftoit pas.

EN SES ACTIONS
In t erievb.es.

E recommandant
pîufieurs fois le jour
auec dcuotiô & fer-
ueur, àlabien-heu-
reufe Vierge Marie,

à l’Afflge gardien du Conuent, à
fon bon Ange particulier, aux

Sain&s & Sainétes quelle a pour
patrons, & notamment à celuy

j duquel on célébré ce jour là, la
fefte, à ce quelle foitaidée par.
leurs prières en toutes fes ceu-

ures.
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2. Prenant garde à ne point
vacquer par coût urne à fes exer-

cices ordinaires de de. otion, cô-
me et l’examen de confcience,
la fainéte Communion,les diuins
offices, benediétions, & autres

prières accoutumées > tafchant
de les faire toufiours auec exaéte

preparatiô,& d’y apporter quel-
que nouuelle intention fainéèc.
5. Ayant Dieu toufiours deuant

foy, comme fpeélateur & juge
de fes allions, qui confidere &

regarde ce quelle faiéf , & ce

quelle di&,& prent plaifir à voir

qu’elle trauaiîle pour fon feruice,
& qu’elle endure quelque chofe
à fon occafionj à fin qu’elle mar-

(
che& viue par ce moyen tous-

jours en fa crainte, & s’excite ,

à plus grande amour & reuercn-

ce enuersluy.
4. S’accoutumant tous les jours
à faire plufieurs a&es d’amour & 1
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d'humilité , & offrant à Dieu
chacune de fesœuures en parti-
cuber , si

Paffion de
le priant que ee lbit à fa gloire,
y. N’abandonnant jamais fes
bonnes oeuurcs , & fainéts exer-

cices, pour aucune trifteffe &

perturbation qui arriue,ains s’ef-

forçant au contraire d’y perfifler
plus qu’auparauant, fans laiffer
refroidir en foy le defir de fa pro-
pre perfection, pour occupation
ou affliction qui furuienne.
6. Efîcuant fouuentesfois fon-
cœurànoftre Seigneur, &exa-
minant en toute œuure fa con-

fcience, auec grand zel® & defir
de la conferuer à tout fon pou-
noir,pure & nette de tout péché.
7- Tafchant à s’humilier fàns
eeffe jufques à la mort, & à ne

manifefter jamais,fi cen’eftauec
grande neceffité, fa deuotion in-
teneure.
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8. Ne monftrant jamais en de-
hors 3 contre vérité 3 aucun ligne
de deuotion, quelle ne refente
intérieurement enfon ame ■, cô-
bien qu’elle pourra couurir fon
indeuotion , fans toutesfois fe
feindre & diffimulerjpour paroi-
lire & fe monflrer autre qu’elle
n’eftau dedansjs’eftudiant à eftre
toufiours véritable en fes adions
& paroles, auec toute pureté,
candeur,& fimplicité d’efprit. -

Se refouuenant tous les

jours qu’elle n’a qu’vneame, ny
ne doit mourir qu’vne fois,&
n’a qu’vne feule vie bien courte,
vn feul compte particulier,& va

autre general à rendrejqu'il n’y a

qu’vne feule gloire, qui eft cter-

nellc , & qu'en peu de temps il

luy conuiendra quitter & aban-
donner tout ce qui eft en cc

monde.
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10. N’ayant autre defir en fin,
que de voir Dieu feulement, au-

tre crainte que de le perdre,
autre douleur que de n’en point
jouyr,ny autre joye & plaiiir
que de ce qui peut la conduire
à telle heureufe jouylfance &

poflelïxon.

Louange à nejîre Seigneur Ïesvs*
Christ, ç'9* k laglorieufè

Vierge Marie,



EXPLICATION
DK L’ORAISON

Dominicale.

N T R E pliifieurs
oraifons, & maniérés

5 de prierDicu,qui nous
'

onteftélaifleescni’Ef-
criture, la plus parfaite, plus fpi-
rituelle, & plus fainâceft fans
doute celle que nous appelions
Dominicale, oul’Oraifon de no-

ftre Seigneur : pour quatre rai-
fons entre autres. La première,
par ce que celle Oraiion a efté
compoféc, & enfeignéc par le
mefme fils de Dieu noftre Sau-
ueur Iefus-Chrift, quiefl: l’eter-
ncîle fapiëce du Pere. La fecôde,
d’autit quelle comprend en foy
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tout ce que nous pouuos efperer
& demander fàinéfemêt à Dieu,
6c en la façon qu’il le conuient

demander, fok pour lame, foit

pour le corps. La troifiefme, par
ce quelle eft courte, & par ce

tnoyen peut eftre apprinfe plus
facilement,entendue plus aifée-

Inent, & plus fouuent recitée.
La quatriefme,pource quelle eft

diftinguée comme par articles,
en vn préambule, 8c fept deman-
des , qui peuuent à tout propos
nousferuir d’Oraifonsjaculatoi-
res, comme on les nomme, voire
au milieu des affaires & occupa-
tions. Mais à fin qu’vne fi fain&c
Qraifon,foit recitée auecplus de

fruiét, eftant mieux comprinfè,
& gouftée, il fera bon de noter

ce que nous auons icy remarqué
furchafque article d’icelle.
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PATER NOSTER

quiesincoelisi

Nojlre Pert <pui ejles e^ cicux.

C E peu de paroles , qui fer-
uent icy de préfacé, ou pre-

Paution aux fept demandes fuir
uantes, ont beaucoup d’efficace
^ vertu, pour exciter en nous

Rétention & deuotion necefi
*aire à quiconques veut bien
prier : parce qu’elles, nous pro-
pofènt la grandeur & bonté de
Dieu tout-puiflant, pour nous
donnera entendre aueçcombien
derenerence, de fubmiffion , &

parfaire amour , nous deuons

luy parler en cefte Oraifon, &

luy prefenter nos requeftes.
Car cenomde Pere, duquel

nous appelions Dieu au corn-

mencement de noftre Oraifon,
cft
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eft vn nom attrayant & doux,le-
quel nous donne la hardielfe de
parlera vn ff haut Seigneur
nous adinonefte de quelle affe-
étion nous deuons eftre touchés

■enuers luy quand nous le,prions:
car il requiert en nous trois con-

ditions fans lefquelles nos prières
feront inutiles. La première, eft TerMlI de
que nous recoenoilfions quel " rat,? nc

;

neur& bience nous eft dauoir orat. Dni.

Dieupour Pere,&i’honnorions h!™'”!',
par ce nom, lequel il prifebeau-
coupj le louant & remerciant de vrw- 1 * 1 -

>-1 1 , n ■ Detmm.
ce qu il luy plant nous receuoir

pour enfans, non ja pour aucun
mérité qui foit en nous, mais de
fa pure grâce & bonté : enfans,
dis-ie, non feulemêc parcreatiô,
mais auifrpar adoption gratuite.
Car Dieu eft Pere voircment de
tous les hommes en general par
création, à caufedefeftre natu-
tel qu’il leur a donné, les ayant
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crées à Ton image & femblance:
mais il eft Pere feulement des

juftes par adoption,pour ce qu’il
leur donne l’eftre fupernaturel
de la grâce, les ayant régénérez,
& adoptez pour enfans au facre-
ment de Baptefmej où nom auons

receu l’ejprit â’adoption des enfans de

Dïeu{comme dit fainét Paul, ) le-

quel nous done droit & liberté de.l'ap-
pelkr Pere :& rend tefmoigmge à no-

Jlre efprit, que nousfomtnes enfans de I

Dieu.
Entre doncentoy mefme, ô

moname, &: confidere vnpetî
qui es-tu , qui parles à Dieu, &

qui le nommes ton Pere ? D’ou

peut venir tant de bien à vn petit
venu, qu’il ioit appellé fils de j

Dieu?Combié eft immenfe celle 1

charité qui a meu les entrailles
diuinesà predre& adopter pour
enfant vne créature fi cÔtempti-
ble ? Heiireufe cent & cent fois
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la condition des Chreftiens, qui
d’enfans des homes, deuiennent
& font faids enfans de Dieu : le-

quel n’ayant qu’vn fils naturel,&
'

n’en pouuant auoir d’autre qui
foit auec luy de me fine fubftance
& nature,a voulu pourtant auoir

plufieurs enfans adoptifs. Car il /«»■

et aimé tellement le monde qu’il luy a Rom".s,'
donne'[on feul & Unique fils naturel

■ nojlreSeigneur Iefm-Chnjl\:&* adone
j pouuoir aux hommes qui croiront en

luy j à’ejlre nommez^ &faidls [es en-

fans j par confequent [es heritiers,
& coheritiers de [on fis Unique no -

flre Sauueur. Quel heur & hon*
neur plus grand, 6 mon ame,
enflions nous peu fouhaiter au

, monde queceftuy-cy? Par quel-
i les adions de grâces alfez fuffi-

fantes fçaurions-nous recognoi-
ftre vn fi merueilleux & inefti-

| niable bien-fait ? O louuerain
I Pere ,à comparaifon de qui nui

e z
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ne mérité ce nom de Pere,ie vous

loiie,&: vous remercie àtout mo

pouuoir,dece qu’il vous pîaift
donner à vos .enfans ( adoptifs,
l’eftre très-noble de voftre grâce,
& communiquer ceftc dignité
non feulement aux Anges qui
vous glorifient,au ciel,mais auifi
aux hommes qui vous honnorét
en terre. Aydés moy par voftre

grâce à tellemét conferuer cefte

dignité', que ie ne commette ja-
mais chofe qui foit meftèante
& indigne.de celuy qui eft fils
d’vn tel Pere.

La fécondé condition que ce

nom de Pere requiert, eft que
s..Au?, fer. nous depofions toute intention
nuietep

preniôs garde qu’il j

n’y ait en nous aucun mauuais
deflein & propos qui puiiTe eftre

defagreable à Dieu noftre Pere. J
Car il veut que nous le prions
d’vn efprit de fils, &: non d’enne- i
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lfly j ayant infm en nos cœurs l’efprit
defonpls Unique nojite Seigneur,à fin ^ ?

que comme enjans bien- aymés nous Epb. s .

[oyons imitateurs de Dieu nojire Pere,

&[oyonspoufjèz^ de l’ej]>rit quil nom

a donné pour nom conduire & régir,
comme fes en[ans.

Confidere donc, ô mon ame,
en quel eftat tu te prefentes à v.'Cypr- &

Dieu ton Pere. Eft-ce point à era, ‘ Dom '

1’auanture aucc vn cœur d’enne-

my mal affectionné à le feruir ?

De quelle afTeurance oferas-tu
pronôcer ce doux nom de Pere,
fi tu luy es enfant rebelle & in-

grat, qui ne daignes te renger &
foubmettre à fa volonté ? Si te

) [uk ton Pere ( dit-il ) où eji t’hon-

| »eur qui m’efi deub} Où eft l’o-
beiffance & refpeét que le fils
doit rendre à fon Pere? Ha mon

ame , que ne t’efforces-tu de
1 luy eftre fèmblable en tes moeurs
* puis qu’il eft raifonnable que les

e 3
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enfans Te conforment aux ta*

çons de faire & moeurs de leurs
Peres? Quelle honte & vergoi-
gne-à toy,fî degenerantde la no-

blclfe des enfans de Dieu, tu t’a-

bandonnes à chofes viles & re-

prochables ? Que ne confiderôs
nous que nous apartenôs à vnPe-
re qui n’abandône jamais les en-

fans, fi eux-mefmes ne l’abando-
ncrit ? Il nous aime fi tendremér,
nous conferue fifoigneufemenf,
prouuoit à nos neceifités fi dili-

gemment,nous fuftente fi abon-

damment, & nous met chacun
en l’eftat qui luy eft plus propre
pour fon falut 5 refuferons-nous
de luy rendre le jufte deuoir

qu'vn enfant bien nay doit ren-

dre à fon Perc ; qui eft toute

obeiflance, amour, honneur &

fubmiifion ? O Pere tres-indub
gent & bénin,qui nous elles dix

mille fois Pere3attendu que tout j
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autant de fois que nous venons à

perdre par noftre faute, l’eftre

fupernaturel de la grâce receuc

auBaptefme,vous eftes toufiours -

preft à le reparer, & le nous re-

donner par la penitence ; plaifc
vous m’eftre toufiours Perc, &
me donner vn coeur d’enfant en-

uers vous , qui ne refpire que vo-

ftre honneur, qui n’afpire qu’à
vous complaire, qui ne s’eftudie
qu’à vous feruir, & vous rendre
tout office & deuoir de bon fils,
puis que vous exercés fi bie en-

uers moy tout bô office de Pere.
La troifiefme condition que

ce nom de Pere requiert eff, que
nous excitions en nous lesaffe-
étions d’amour & de confiance
enuersDieu,tenans pour certain
que nous obtiendrÔs de luy tout
ce que nous luy demanderons
comme fes enfans,puis qu’il veut

que nous le luy demadions com -

Dv4uzf*r-
i8z.de te
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me à noftre Pere. Car ce nom

tant aimable de Pere,nous fert de

tiltreenuersDieu , qui fait que
nous pouuons nous promettre
qu’il ne nous cfconduira point
en noftre oraifon.

Va donc,o mon ame, auec afi
feurance reprefenter à Dieu tes

angoiftès, & luy raconter vne à
vne tes neceflités. Que doutes-
tu ? Que crain-tu? Qui te retient
en fufpen poureufe ? Eft-ee ton

indignité, & tespechez, qui ont

irrité Dieu ton Pere ? Il ne faut

que ce nom dePere,pour l’appai-
fer,quâd tu luy diras le genoüil à

terre,& la larme à l’œil,à l’imita-

tion de l’enfant Prodigue, Mon

Pere i&y pecbe' contre ~\om ? He

que dois tu craindre & douter

ayant Dieu pour Pere? As-tu
donc fi peu de cognoiffance des

tefmoignages de Ion amour, &

bien-vueillanceenuerstoy? Que
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fçauroit defirer le fils, qu’il ne

doiue attendre d’vn fi bon Pere?
Ce feul nom de Pere qui vous eft
fi doux,ô Pere celefte,eft-il point
aifez fuffifant pour vous efmou-
uoir à compaffion enuers moy
qui fuis voftre fils ? Eft-ce point
au Pere à prouuoir aux neceflï-
tés&miferes de fes enfans, &

pardôner volontiers à leur igno-
rance ? Car c’eft toufiours par
ignorance que nous faillons, à
faute de bien entendre & co-

gnoiftrele mal du péché. Ha mô
Pere, & pourquoy douterois-ie
de voftre finguliere affedion en-

uers moy $ puis que ie fpy que
vouseftes tellemétPerede tous

les hommes en general,que vous

ne laifles pas pourtant d’eftre au-

tant mon Pere,comme fi vous le
fuffiés de moy feul, & n’eufliés
autre enfant adoptif que moys
tant eft merueilleulè voftre cha-

e S
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rite paternelle , & le foing que
vous auésde chacun de vos en-

fans en particulier. Imprimez
donc,ô mon Pere, imprimez s’il
vous plaift en moyles mefmes
reffentimens & affections que
vous imprimaltes jadis és cœurs

de vos Difeiples & fainéts Apo-
lires, quand vous leur enfeigna-
tes celle Oraifon, à fin que la re-

citant de pareille confiance &
amour,i’obtiene de vollre bonté
tout cequ’vnbon fils peut de-
mander à vn fi bon Pere.

HOSTERi
Nojîre.

C E petit mot Nofln , nous

fait entendre de quelle fa-

çon nous deuons eftre affeélés
à l’endroit de noftre prochain
quand nous recitons celle Orai-
fonj.& nous inuiteà deux vertus
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neceflaires. L’vne eft l’amour &

la charité que nous deuons au

prochain , attendu qu’il a Dieu

pour Pere, au fli bien que nous.

Car nous ne difons pas Mon Pere,

înais bien NoJIre Pere 5 pour ce

que nous fommes tous freres,
quiauons vn mefme Pere com-

raun, & fommes tous appelles à
mefme héritage celefte.

Confidere donc, 6 mon ame,
de quel œil te verra ton Pere, fi
tu portes haine & rencune à vn

de tes freres, qui luy appartien-
nent, & font fes enfans aufti bien

que toy? Qu’il te fuffife d’enten-
dre que Dieu eft Pere commun

de tous, à fin que tu les aimes

tous, &leur defirés tout bien5
eompatiffant aueceux en leurs
affli&ions , & priant volontiers

pour eux,comme pour toy mef-
me. Carc’eft la raifon pour la-,

quelle il veut que quand tu reçh?
e 6

~D.kug.fcr.
1S i-detèp.

Mctb-J.

Tenu! de
orat c.i»*
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Cypn.de tes cefte Oraifon, tudies NoJIyc

Pere , & non pas Mon Pere , a fin

que cefte Oraifon foit vtile &
commune à tous. O fouuerain
Pere, ie fpy que mes prières &

M*th.s. vœux ne fçauroient vous eftre

agréables (ans la dileétiô du pro-
chain. Embrazés donc, s’il vous

plaift, mon ame du feu de voftre

ïàin<ftamôur,à finque i’embrafte
& cherifte corne ie dois, chacun
de mes freres, puis que voftre
charité les embrafle tous.

L’autre vertu à laquelle nous

fommes inuités par ce mot de

iVb/îre,eft l’humilité, laquelle no
9

enfeigne à ne defprifèr jamais au-

cun par fuperbe,ny nous preferer
i^7e‘X' àluy vainement, veu que nous

fommes tous freres & enfansde
Dieu, fommes tous fujets à mef-
mes accidens & miferes en cefte

vie,flotans fur vn mefme Océan,
où nous fommes expofez à pa-
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reils dangers d- périr, & faire

naufrage, battu, '.emefmes va-

gués & flots..

Dequoy donc t’en-orgueillis
tu,ô cèdre & pouffiere? Dequoy
t’enfles-tu ? Qu (U-tu que tu riayes j f

recca,ditS.Paul 5 fitul’as receu

de Dieu i pour quoy t en glorifies-tu?
Hfcoute mon ame, ces paroles
de Malachie 5 ^iuons-nous pas tous MÂuch, lc

"Vw Pere commun ? \Auons-now, pas
ejlé créés & formés par "V» mefine
Dieu ? D’où "rient donc que chacun de
nous mefirife fimfiere ? Eft-ce point
à, l’auanture, pour ce qu’il eft

pauure , qu’il èft idiot, qu’il eft
fans pouuoir & autorité ? Mais
il eft ton frere pourtât,& à Dieu
comme toy, pour Père,qui le re-

çoità mefme table que toy, le
nourrit de mefmes Sacremens,
& l’iriuite à la polfeflîon d’vn
mefme héritage. Ne fois donc

pas fcmblablé , ô mon ame, à ce



Z«.i8.

Jnco 4 .

Eté/.; s .

86 Explication de l'maifort
fuperbe Pharifeen , qui mefpri-
lànt l’humble Publicain, non ja
Publicain &: pecheur publique,
mais jufte,mais làin&,fortit hors
du temple rebuté de Dieu, lequel
rejijle auxfuperbes, &faitgrâce aux

humbles. . O Pere digne de tout

honneur, efclairés de telle forte
mon aine, des rayons de voftre
clarté, que ie recognoiife mon

rien, & ne delprife jamais aucun

de mes freres,ainsme foufmette
volontiers à tous,comme le plus
vil & moindre de tous, à fin que
monoraifon vous foit agreablej
puis que la feule oraifon de
l’humble eft celle qui pénétrant
Iescieux, obtient de voftre Ma-

jefté ce quelle requiert.
■qTi1S~IN COEl isf

Qui ejîts es deux.

CEs paroles nous donnent?»
entendre comment ncnis de-
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uons eftre difpofez en nos me(-
mes pour bien prier ; & nous ad-
moneftent premieremét de reti-
rer noftre efprit & affe&ion des
choies de la terre, Sc l’efleuer à
celles du ciel : qui eft le lieu or-

donné pour la demeure des

Anges & Sainéts bien-heureux,
oùDieu les abreuue à cœur faoul
du torrent de Tes voluptés, & fe
donne à voirà eux face à face,les
comblant de gloire & félicité.
Qui eft la raifon pour laquelle il
eft dit particulièrement ejlre e%.
deux 3 combien que félon fon
effence & nature, il foit egalle-
ment tout par tout. Car comme

l’ame de l’homme eft toute dans
tout le corps humain, & toute

en chacune de fes parties indiffe-
remment, quant à fa fubftance,
mais non quant à fes operations,
lefquelles paroiftent trop plus
aétiues^ & vigoureules en vne

Vfalm }f. .

D Angttfl.’
ef. y y &
lib. 6 . de
Trinit.
S. Thom. 1}

par q. s. ar.

1. ai i.
Et in f-par.
y.46. «r.y.
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partie du corps, qu en vne autre,
côme en la telle,où tous les cinq
fens fe retrouuét,àraifon dequoy
elle eft diète auoir là fon lïege
principalement j aulïi Dieu qui
eft d’vne nature immenfe & in-

diuifible,eft tout dans tout l’vni-

uers, & tout en chacune de fes

parties indifféremment, félon fa

fubftâce, mais non félon fes ope-
rations,lefquellés font diuerfes &

differentes en diuers lieux. Et
d’autant qu’elles font plus illu-
lires & manifeftes là-haut au ciel,

qu’en tout lë relié du môde,c’clt
pourquoy Dieu eft dit principa-
lement eftïeés deux.

Mais qui pourra fuffifàmment
conceuoir lès merueilles de ton

excellence, 6 ciel admirable, le

plus parfaièt, plus vniuerfel, &

plus accomply de tous les ou-

urages vifibles de Dieu? Ouura-

ge qui nous defcouurez en vn
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clin d'œil la làpience infinie,& le

pouuoir de ton architede , atti-

rant à fa cognoiflffance les hom-
mes plus grolfiers & barbares, ■ *

qui par vn inftind naturel font:

pouffez à efieuer les yeux & les

mains vers toy, quand preffez
de quelque extreme angoiffe &

afflidion,ils implorent le fecours
de Dieu, lequel ils recerchent en

toy corne en fon throfne de gloi-
re.O ciel empyrée,ciel tout flam-

boyant,clarté refplendifTahte,ar-
deur eternelle, qui rejaillis de la
brillante lumière de ce feu diuin,,
& inaccdfible,dans lequel Dieu
très-haut eft dit habiter, qui fera

celuy qui ne t’admirera -, & qui
t’admirât ne te prifera -, & te pri-
fant ne fouhaitera d’habiter en

toy j & le fouhaitantne tafchera
d acquérir la grâce de tô ouurier,
qui t’a efleu pour fon temple,où
il refidccôme en fa Cour, enui-
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9 o Explication de Foraifon
ronné de fes Anges & Sainds
glorieux,

Secondemet ces paroles nous

inuitent à confiderer la dignité
des jullesi& gens de biê,qui font
les vrais enfansdeDieu,pour qui
ce magnifique palais a efté con-

ftruitrle pourpris duquel efl: orné
de diuerîes habitatiôs & demeu-
res, mais où tous les bien-heu-
reiix pourtant voyent & pofle-
dent vn mefine Dieu , qui rem-

plit de fa gloire toutes ces efpa-
ces celeftes, & pour celle caufe
eft dit eflre és cieux^Sc non au ciel
Amplement.

O fejour honorable de Saindsj
pur,fimple, & incorruptible cô -

me eux,ne ferons-nous donques
jamais tes hoftes ? O noble <&glo-
rieufe cite\de qui tant de chofesgrandes
Cin merueiüeufes ont e/lé dtdîes, quad
ferons nous hebergez foubs tes

tentes & pauillôs à la compagnie

ri
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des jtiftes? Qui ne tafchera d’imi-

terla faindeté de leur vie en terre*

pour viure éternellement auec

eux au Ciel ? Le pajfereau tramefa 83

maifon la tourterelle fonnid à met-

tre &*pofer fes petits : & toy mon

ame,. trouueras-tu point où te

repofer là haut dans les deux

qui font fi vaftes & bien affortis
de tant délogés diuerfes ? Pour-

quoy cuides-tu que la fplendeur
& beauté du ciel,nousfoitcon-
tinuellement expofée au deuant
des yeux,fi ce 11’eft à fin que nous

en defirions le fejour,&: tafchions
! icy de bien viure, pour receuoir

là lefalaire de nos trauaux? Car
la terre eft le'champ du combat
où les juftes méritent par leurs
bonnes œuures, & le ciel cft le
lieu de la recompenfe qui leur efi;

promife. O moii Pere qui eftes
és cieux,attirés-moy ie vous fup-

1 plie,où vous eftesj & tandis qu’il
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Tbilift j.

Htir* 11

& ij.

$>?i Explication de l'oraifon
vous plaift que ie fois çà bas , ai-

dés-moy par voftre grâce à fui-
urela voye qu’il conuient que ie
-tienne pour y. paruenir.

En troifîefme lieu nous fom-
mes aduertis par ces paroles de
ne demâderà noftre Pere qui eft
és deux, rien qui ne foit celefte
& digne de luy, & qui ne puiffe
nous aider à l’acquifîtiô des biens
eternels & du Royaume celefte.
Car puis que nous fommes citoyens
des Sainfts , domejhques de
Dieu , qui habite auec eux au ciel,
nousdeuons tbufiours conuerfer
là-haut par penfée, & transférer
là tous nos defits & affedions,
defprifant comme chofe vile &

trop baffe, tout ce qui eft de la

terre, où nous ne faifons que
rouler comme voyageurs,7#* n’a-

yans point tey de cité quifoit arrejlée,

en cherchons ~\ne meilleure au ciel ,
noftre cher pays,où Dieu noftre
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Perc nous attend, pour nous

introduire en la jouyiîance &

polfeffioniuen-heureuie de Ton

Royaume.
O riche partage des enfanS de

Dieu ! ô heureule & bien-aimée
patrieUQiVy a-ilçàbas,ômon
ame, qui puifie déformais t’a-

greer, fçachant que l lieu te te-

ferue bUhaut les .threfors cele-
lies? Que nous peut-il chaloir
de la terre, puis que noftre he-

ritage eft au ciel ? Là font les

vrayes :richelfes , là des vrais

biens,lesivrayes delices,& le vray
repos. Pourquoy donques cer-

cherons-nous parmy les ordures
& fumiers dumonde,ce qui ne

peut eftre .trouué fi ce n’eft és
cieux lO Pereceleilc, qui faites
tout ce qu’il vous plaît & en la
terre & au ciel,retirés mon cœur
de l’affedion des chofes terre-

ftres, à fin que ie ne recerche
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‘fmon les chofes d’en-haut, & ne

meftudie qu’à lapureté, fans la-

quelle nul ne peut entrer au ciel
où vous elles.

Ceftepreface, ou auant-pro-
posnousayant ainlïdilpofés, &

& n’y ayant rien de nodre codé

qui puilfe empefcher l’effed de
noflre Oraifon, nous pouuons
auec toute affeurance, efperer
que nos demandes feront bien
venues deuant Dieu, & qu’il ne

tiendra point à luy qu elles ne

foient exaucées. Car comme ces

deux premiers mots Nojire Etre,

nous donnent fufïilàmment à en-

tendre quelle eft la bien-vueib
lance de Dieu en noflre endroit,
aulïî ces dernieres paroles, Qui
e/les és deux , déclarent alfés le

pouuoir qu’il a de nous exaucer,
& appointer nos requelles, at-

tendu qu’il prelîde és cieux où

nous alpirons, & d’où tant de
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biens nous font.continuellemerît
enuoyésen terre. Qui eft la eau-

fepourquoy nous recourons vo-

lontiersà luycomme fes enfans,
qui fçauons qu'en tant qu’il eft
noftre Pere,il defire & veut nous

aider, & entant qu’il refide és
cieux côme modérateur & mai-
ftrede l’vniuers, il peut ce qui!
veut, & par confequant qu’il ne

nous refufera rien de ce que nous

auons à luy demâder. Au moyen
dequoy nous pouuons auec tou-

te confiance, luy prefenteu. les

fept demandes de noftre Oraifom
dont les quatre premières tendét
à céque touteforte dé biens nous

foient odroyés, & les trois der-
nieres ace que tous maux foient

eüoignés de nous : ou félon au-

cuns, les trois premières regardet

l’honneur & gloire de Dieu, &
les autres quatre noftre vtilité,
laquelle n’eft jamais feparée de
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Ton honneur , car il n’y a rien qui
puifle nouseftre bon & vtile, s’il
ne luy eft honnorable,Ton hon-
neureftâtla réglé de noftre bien
.& vtilité.

SAN CTI,FI C ET VR
nomen tuums

Vojîrenomfait fim£lïfié.

L E bien que nous auons d’e-
ftreenfans de Dieu, & la di-

gnitéde ce filtre, nous oblige
à recercher auant tontes chofes,
l'honneur & gloire de noftre Pe-
re celefte. Car qui eft l’enfant

qui n’aime &ne pourchaflè l’ho-
neur de Ion Pere ? Et‘certes ce-

luy qui aime autruy debo cœuf,
nefe contente pas de cognoiftre
&loiier luy (bulle mérité de ce- |
luy qu’il aime, mais il déliré aulfi j
qu’il foie 'recognu & loiié de |
;tous. C’eft pourquoy en celte )

' première i



y

Dominicale. 9 7
première demâde de noftreOrai-
fon, nousfouhaitons que toute

louange & gloire foit rendue à
Dieu noftrePere, en action de
grâces de fes bien-fàids, & le
iupplions à ces fins, Que fan nom

foitjanèhfié c’eft à dire, foit ho-
noré& recognu de tous comme

fàin&.Car le mot de SanShjitr^ eft
pris bien fouuent en l’Efcriture,
à la façon des Hebrieux , pour
publier,haut-loiier, magnifier
la faindeté d vne chofe: comme

en ces pafifages du vieil Tefta-
ment j Sanètifiés le jour du Sabat?
Sandhjiés le jeufne j Sandhpe's U
guerre : qui eft comme qui diroir,
Célébrés & annoncés la fainde-ri
té du Sabat, de la guerre & du
jeufne. Et au nouueau Tefta-
ment j SanFiifiés CEuangjlc? pour,Prifés Se annoncés l’Euangile,
comme chofe fainde. Sanctifiés
nojtre Seigneur 5 Reuerés & ma-

terem, i-,

loti. 1 & y

i.Pttr. j.

f
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518 Explication de l'bïdifon
nifeftés la lainéteté de noftre Sei •

gneur. Et de mefine icy ,. Vbjlre
nom fjit fmchfé 3 c’eft à dire, pu-
blié,prifé, & recognu comme

laindt & immaculé , tel qu’il eft
.4 en foy. Car le mot de Sainét

vaut autant corne pur & net,fans
macule, incontaminésexempt de
route foüilleure & tache d’im-

perfection. Et de là eft que Scw-

Édifier , eft aufïî pris pour purger,
nettoyer .& mondificr, en plu-
fleurs palfages de l’Efcriture.

Or ce nom que nous deman-
donseftre reueré comme fainét,
n'eftjaas quelque mot ou diétion

qui lignifie Dieu ; car nous en-

tendohs icy par ce mot,la mefine
cffence diuine,& tout ce que
nous cognoiftons de Dieu, qui u

fon nom parmy nous. Comme

quand le Prophète dit en diuers
endroits , l'imoqueray le nom du

Seigneur , pour , I’inuoqueray
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Dieu, qui cft appelle du nom de

Seigneur. Et en ceft autre pal-
fage, Vous me 1/iitifierés Seigneur 'Pfi-***

pour l’imour de l>ofh'e nom ; C cft a

dire, pour l’amour de vous-mef-
me. Et ailleurs encore , leracon- ai.

tera? hoflre nom à mes frétés 5 com-

me s’il euft dir,Ieferay entendre
à mes freres ce que vous elles
félon voltre elfence & diuinité.
Qui eft ce que noftre Seigneur
difoit dans fainéfc Iean parlant
à fon Pere , ïay manifefle' l’offre i»««. 17.

nom aux hommes ; c’eft à dire, vo-
' e ^

lire bonté, fagelfe, puilfance, &
autres attributs & propriétés na-

tureîles ; lefquelles ne font en

Vous qu’vne feule ehofe auec vo-

lire elfence tres-fimple, quelque
diuerfité de noms que les hoin-
mes leur attribuent, félon leur
façon & maniéré de les ronce-

uoir. L’on peut entendre auilî
par ce nom la réputation &

f 2
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renommée de Dieu , qui eft
ce que les hommes enpenfent
& en eflimenr : comme en ce

Mll . paCige du Leuitique, Tu ne

contaminerai pas mon nom cjui ejl
fainEl ; c’eft à dire, tu ne foüille-
ras point ma réputation qui eft

fainéle, comme eftant efloignée ■

de toute tache d’immondicitéj
parce que l’on ne doit eftimer &

penfer de Dieu rien qui ne fok
lainét & honnefte. Et en ceft au-

gr ,h, js. tre paflage d’Ezechiel , le fmcli-
jieraj mon mm que Itous aués poilu
parmy les Gentils : qui eft autant

comme, le randray illuftre ma

renommée, & la glorifieray, la

repurgeant des taches dont vous

l’aués foüillée par vos péchés.
Suiuant laquelle interprétation,
Sandhjier le mm de Dieu , eft viure

en toute (ainéleté, & s’occuper
de telle forte en l’exercice des

bonnes œuures,que Dieu en foie .
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bénit & loiic. Comme au con-

traire, fcüiller & contaminer le
nom de Dieu,eft tranfgrelfer Tes
commandemens, & mener vne •

vie fi diflbluë, que la Religion
Chreftienne en foitdefiprifiée, & Rm ■ 2*

le nom de Dieu deshonnoré &

blafiphemé. C’eft donc comme

fi nous difions.
; OPereplein d’amour infinie,

qui defirés eftre Pere de tous les
hommes par adoption, auffi bien
que par création, que fiçaurions
nous vous rendre en recognoif-

i fiance de tant de bénéfices & bons
offices de Pere qu'il vous plaift
exercer continuellement enuers

nous ? Que pouuons nous défi-
rer finon, Que hojhe nomfoitfanEii- 7)i dt

fié, qu’ilfioit craint,aimé & reue- sPir - à lic -

re,non fieulement de nous, mais idëiib. gj.
auffi de tous? C’eft: donc noftre

^
premier fiouhait, & la première iedwr'

demande que nous vous faifions,
fi 3
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oPere celede, qu’il vous plaife
dilater & aecroidre îa gloire de
vodre fainét nom,& faire, que
vodre bôté,fainéfeté, grâdeur &

puiffance, foit manifedéc & co-

gmië à tous,(oit honorée de to°,
Ô: foit tellemét annôcéc par tou-

te la terre, que chacun croye &
embrafle ce que vous auez reue-

lé,efpere ce qu'il vous plaid; nous ■

promettre, obeiffe à ce que vous

auez commandé , vous ferue &
adore félon que vous aués ordon-
né. O pureté fainéle ! ô fainétetc
immaculée! 6 Dieu d’immenfe
bonté ! comment que ce foit que
nous vous nômions, voflre nom

cd toufiours tres-fainél, & ne

peut-on côceuoir en vous rie qui
ne foit chafle, qui ne foit pur,
qui ne foit parfait.Car vous elles
la mefme fainéleté par effence,

qui edes à bon droiél appelle
Jcul Sainci jpource que la fainéleté
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vous eftant elfcntielle & conna-

turelle, & non adjointe A voftre

naturediuine, elle ne peut eftre

mife & oftée eil vous,comme en

nous,quinations qu’vnelainCtc-
té accidentale, empruntée 6c de-
riuée de la voftre, O Dieu de

gloire & de majefté, à qui c’eft
chofeaulfi naturelle d’eftre fainét
& bon,comme d’eftre Dieu, qui
ne publiera vos loüanges ? Qui
ne glorifiera voftre nom,comme
tres-admirabîe & très-fai ntl?
Vous elles le y ra y Samtl des -Van s.

Saindîs l’origine & fource de tou-

te bonté, le principe de toute

fainctetc, à comparajfon de qui
nul ne mérite le nom de bon <3e
de faméb, Car quelque, grande
fainéteté, perfection & bonté,
qu’il vous plaife départir à vos

créatures,forent hommes, foient

Anges, tout cela pourtant eft fi

peu, au regard de ce que vous

f 4
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loq. Explication de Foïaifon
elfes,que ce'n’eft prefque rien- du
tout. Qui donquesne fan&ifiera
voffre nom ? Qui ne vous rendra
tout honneur &:gloire -, & tirant
d'icy le fondement de la vraye
humilité, ne recognoiltra que
nulle perfection &c fain&cté ne

peutelfreen nous, fi vous ne la
donnés j ny ne peut perfeuerer
en nous, fi vous ne la conferués?
Qui ne vous reuerera fainéte-
ment, & ne vous craindra tout

enfemble ? veu que vous elfes
tout fainét, tout bon, tout par-
fait,qui aués en horreur extreme

'

la fàlleté du péché,& ne ceffés de
>■ nous dire , Soyés SamSls , parce yue

ie fûts SainEi. Mais ô fontaine de
toute intégrité , puis que vous

'

nous commandés d’eftreSainéts>
côme vous elfes Sainéi,plai{è vo®
par volfre grâce nous fanétifier
& purifier de toute immôdice de

pechéjà fin que nous vous fanéti-
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fions & glorifions par toute forte
de culte. Et o£lroyés-moy par-
ticulierement celle grâce , qu’en
chacune de mes a&ions, ie recer-

che voflre plus grande gloire, &

rapporte là tous mes delfeins &

propos,à fin que ceux qui les ver-

rôt,en louent & benilfent voflre
lainél nom,comme digne de tou- u

te loiiange,par tous les fiecles des
fiedes.

AD VENIAT RE GNV M
T V V M j

Voflre Royaume adnienne,

E N celle fécondé demande
nous prions Dieu, qu’il luy

plaife nous donner fon Royau-
me,qui cilla béatitude eternelle,
pour laquelle nous auons elle
créés: & qu’à ceft effetjil daigne
nous régir çà bas par fon S.Efprit,
& regner en nos cœurs par là

f 5
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I o 6 Explication de l'oraifon
grâce, à fin que nous puilfions
regner éternellement auec luy là

Anitr ub y. haut en fa gloirCjà la compagnie
de s^ra. c ^ Anges Sain&s bien-heu-
niera,i. in reux . Car apres la gloire du nom

Gng. N)/; de Dicu,ce que nous auons à de-
îïitic! D °

mander à noftre Pere celefte, eft
noftrefalur & foauerain bien,le-
quel nous fouhaitonsicy,difcou-
rans à plus près en celle fafon,
auecques l’Apoftre.

m Rim. y. Qui nous deliurera de ce corps
a-i Philip* mortebQui nous fauuera de tant

de dangers & périls qui nous en- (
uironnent? Quand fortirons nous

de ce lieu de banilfemét où nous i

foufpirons languilTans, & lan-

guidons viuotâs ie ne fpay quelle
chetitue vie, qui mérité pluftoft
le nom de mort que de vie? Quâd
verrons nous finir les batailles &
aflauts continuels que nous fou-
lierions en celle valée de larmes,
cçntre le Monde, le Diable & la
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Chair? Aduiennc, aduiennc vo-

lire Royaume, 6 mon Peré:
vienne ce jour bien-heureux au -

quel toutes nos guerres eftant fi-
nies,& nos ad uerfaires vaincus,
nous entrerons en pofidïïon du

Royaume qu’il vous a pieu nous

promettre. Mais à ce que nous

puiffions paruenir à telle gloire
& béatitude, en laquelle nous

efperons regner paifiblcmétauec
vous , plaife vous mon Pc-re, re-

gner par voftre grâce en nos

coeurs ; de forte que le péché
mortel n’ait aucun pouuoir def-
fus nous pour nous meftrifer, &
foufinettre à fa tyrannie. Penfie
à jamais, periflc la feigneurie de
ce fier tyran,afin que nouspuil-
fions vous feruir auec liberté,de-
liurés de la domination & puif-
lance dVn fi falôbeux maiiire.
Pcrifiè l'empire & gouuernemét
de Sathan, qui régné en terre par

f £
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le peché,à fin que vous feul com-
mandiés par tout, & pofTediés
tous les Royaumes du monde.
Mais fur tout ie vous fupplie, 6
mon Pere,que le péché ne régné

Rom c. jamais en mon corps $ qu’il n’y
ait que vous qui dominiés à mes

fentimens,& à toutes mes facuT
tés &: puilïances, tât corporelles,
que fpirituelles ^ & me regilïiés
tellement çà bas, que ie paruien-
ne apres celle vie,à voflre noyau-
me celelle.

FIAT VOLVNTAS TVA
ficut in cœlo, & in terra;

Vojlre Volonté foit fai(le en la terre>

aufît bien qu'au ciel.

Kl^ v s ,1C demandons pas icy
que Dieu face ce qu’il veut,

& ce qu’il lu.y plaift, fçachans
EJl/jer. ij bien que nul ne peut reftjler à fit

Volonté. Mais nous demandons
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que fa volonté foit faite en nous

& par nous. Or la volonté de
de Dieu eft que nous foyons io<

fainéls, & que nous ayons la vie

eternelle, en obferuant fes coin- i*;

mandemens. Qui eft chofe que
nous ne pouuons fans fon aidej

. parce que l’efprit & la chair eftâs
M 6(|/

en continuelle guerre & débat en s.

nous, la eontradiélion de la chair
qui fe rebelle contre l’efprit, em-

pelche que nous ne facions bien
fouuenr tout ce que nous vou-

drions de bon. C eft pourquoy
nous fupplions Dieu en celle

& par tout,à la mefme forte qu’il
eft obey des Anges au ciel 5 à fin
que par l’obeïflance & obferua-
tion de fes loix, nous puiffions
v.n jour p^ruenir à la gloire du
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Royaume celefte. Qrn eft coin-

me fi nous difions:
Il n’y a celuy de nous, Sei-

gneur, qui ne ffache, que nous

ne pointons obtenir la béatitude
cternelle , pour laquelle vous

nousauéscréés, fi nous ne fai-
fons voftre volonté; laquelle fe

rapporte toute à vn poinét, qui
eft,que nous foyons Sainéfs,à fin

que ’ous foyons admis en voftre

Royaume,où rien de iale & d’im-
monde ne peut entrer. Et tou-

tesfois qui eft celuy de nous qui
ne vueille viure à fa guife, & fui-

urefesappetits depraués,.pluftoft
que voftre volonté; laquelle nous

eft fuffifamment déclarée , tant

par les commandemés delà Lov.

que par les conleilsde l’Euangi-
le, & les ordonnances de la fain-
éle Eglife, & des Supérieurs qui
ont charge de la régir? Tomfe font

Tjtim. i } , defiownés de U droite (; dit le '
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Prophète.-) tom enfemblefont drue-
nus inutiles & corrompus : pas hn ne

s'ejludie à bien faire. Helaslnous
entendons afifés d’où nous vient
ce mal: car nous, efprouuons &
lèntons en nous vne loy qui eft
contraire à la voftre, 6 Pere ce-

lefte. La chair çonuoite contre

l’efprit,lequel ne peut la gouuer- M RaW(7;.

ner & régir félon qu’il deiîre. La

loy des appétits fenfuels qui eft
en nos membres,repugne à la loy
de l'entendement, & nous trai-
ne captifs foubs la dure loy du

péché. O nous miferables in-
fortunés fans le fecours de voftre

grace,ô mon Pere. Appointés ie
vous prie, ce different, & faiétes
par voftre mifericorde, que l’ef-
prit & la chair bien vnis enfem-
ble le foufmettentd’vn commun

accord à l’obeïffance de voftre

loy. Soit faiéte voftre volonté
mon Pere, & non pas la noftre
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qui eft peruerfe, ny celle du mo-

'de qui eft pleine de vanité, ny
celle du Diable qui eft injufte,
ny celle de la chair non plus qui
eft contraire à l’efprit. Réfrénés
nos appétits fenfuels, & rangés
nos volontés rebelles foubs le
bon plaifir de la voftre. Faiétes
que la chair terreftre confente à
voftre volonté diuine, comme

l’efprit & la raifon y confent.
Excités nos cœurs à vous obeïr,
puis que l’obeifiance eftl’efchel-
le par laquelle il faut neceffaire-
ment que l’on monte, pour aller
au ciel : & faiéfes que nous vous
obeïflions de tout noftre cœur,
pu rem ét,promptem ét,& joyeu-
fement,en la mefme forte que les
Anges & bien-heureux vous

obeïlfentauciel.Quefi parigno-
rance ou infirmité nous venions
à fbuhaiter & prochafler chofe
qui fuft moins conuenablc à la \
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gloire de voftrefiund nom,& ait

falut de nos âmes,ne nous odro-

yéspoint, 6 mon Pere, ce qt?e
nous voulons : nelafchés pas les
reines à nos appétits; mais voftre
volonté foit faide icy bas en ter-

re en nous & par nous, comme

elle eft accomplie là-haut au ciel.
Defcouurés nous donc, s’il vous

plaift,en particulier^ que vous

defirés de nous en chacune de
nos adions, & faides que noftre
volonté foit toufiours conforme
àla voftre, quoy qu’il vous plaife
ordonner de nous, & de tout ce

qui peur nous concerner & apar- Te , ( .iti _ *

tenir 5 à fin qu’en toutes aduerfi- orM ‘

tés & profperités nous difions de
bouche & de cœur, Soitfaille I/o-

Jlre yolonré, mon Pere, aufli bien en

U terre tjuau ùel.
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PANEM NOSTRVM
quotidianumda nobis hocîiej

Donnés noiu aujotirdhuj ncjhe
pain quotidien.

SOubsce mot de Pain quoti-
dien en cefte quatriefme de •

mande, nous prions Dieu qu'il
luy plaife nous fournir & donner
toutes chofes requifes & neccf-
faites pour Pentretenement, &

fuftentation de la vie,tât de lame

que du corps : comme eft 5 pour
le regard de Partie, la parole de

Dieu,& les Sacremens de i’Egli-
fe,mefmement celuy de la fainde
Communion : & pour le regard
du corps, la famé, le viurc, & le

vertement, qui font moyens ne-

ceflaires& fuffifans de leur part,
pour nous aider à acquérir &

confcruer la grâce de Dieu, & à

maintenir cefte vie en sÔ feruice.
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C’eft donc comme qui diroir.

Puis qu’il vous a pieu, ô Pere

celefte, nous compofer de deux

natures diuerfes, dont l’vneeft

fpirituelle,l’autre eft corporelle,
nourrifles., s’il vous plaift, l’vne
&: l’autre, de la nourriture qui
luy conuient. Nourrifles lame
de voftre parole,& fai&es quelle
luy Toit fauoureufe, tant en la

prédication que nous en oyons,
corne en l’oraifon,& en la le&ure

que nous en fàilons. Nourrifles
la de bonnes infpirations & fer-
uents defirs. Nourrifles-la du

vray paindevie, qui eft la très-

fainéte chair de voftre fis, à la

frequente & deuote Cômunion,
de laquelle plaife vous nous exci-
ter fouuent. Enuoycs, s’il vous

plaift,en voftre moiflon,de bons
& fideles ouuriers, quicômebôs
Pafteurs & Prélats nous defpar-
tenteepain celefte. Donnés pa-
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dinaire, & pain quotidien 3 i’en-
tends fît nourriture & vertement
neceflàire pour la conferuation
& entretenement de là vie 3 &
rien de vain ou de fuperflu , à fin
que par ee moyen3eftans fortifiés
de voftre grace3nous puiffions &
dame & de corps vous feruir &
louer éternellement encefte vie
& en l'autre.

Apres ces quatre premières
demandes.,viennent les trois der •

nieres 3 parlefquelles nous défi-
rons trois fortes de maux eftre
eiloignés de nous 5 à fçauoir,
ceux qui font aduenus, ceux qui
peuuent arriuer3 & ceux qui font
prefens : comme nous dirons
maintenant.
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ET DIMITTE NOBIS
débita noftra, ficut & nos di-
mittimus debitoribus noftrisj

Et remettes nota nos debtes^come aujïi
nous les remettons a nos debiteurs.

NOus demandons à Dieu par
celle cinquiefme requefte,

qu’il iuy plaife nous remettre nos

debtes, qui font les péchés, tant

mortels , que veniels, lefquels
nous auons commis contre luyj
& les peines pareillement efquel-
les nous {ommes obligés pour
raifon d’iceux. Lefquelles deb-
tes, Dieu feul peut pardonner &
remettre 5 comme il les remet &
pardonne par les moyens qu’il a

ordonnés à ceft effeét. Et ce font
les maux du paifé, defquels nous

defîronseftredeliurés, tant pour
le regard de là coulpe, que pourle regard de la peine encourue
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à raifon d’iceux. A quoy nous

adjouftons ces paroles. Comme

aujsi nous remettons nos debtes à nos

debiteurs ; c’eft à dire, corne nous

remettons & pardonnons à nos

ennemis, les offenfes qu’ils nous

ont fa ides. Déclarant par là que
nous fommes prefts à remettre

toutes injures à ceux qui nous

ont offenfe. C’cfl: donc comme

fi nous difions ;

Nousconfefifons & recognoif*
fions, 6 Pere eternel, que nous

fommes tous pécheurs: Etfi nous

loin.u dtfions cjue noies fommes fans pèche,
nous mtfmes nous abuferions , &fi‘
rions dcfcouuerts menteurs. A raifon

dequoy nous vous fupplions, o

Pere demifericorde, qu’il vous

plaife nous pardonner & remet-

tre les péchés que nous auons

commis contre vous 5 à fçauoir,
lesveniels, que nous commet-

tons tous les jours,par la douleur
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& repentance d’iceux, & par
l’efficace de cefte oraifo-n qui
nous a eflé laiffiée par voftre fils

noftre Seigneur Iefus-Chrift : &

les plus griefs, qui font les raor-

tels, par vne deuë contrition ,

& le Sacrement de Penitence,
auquel ie vous fupplie, 6 mon

Pere,me faire la grâce d’auoir re-

cours auec deuotion,tout autant

de fois qu’il fera befoin. Et quoy
que de bon cœur, ce me fembîe,
ie remette & quite toutes offien-
fesà mon prochain, aidés-moy
pourtant en cecy mon Pere, à fin

qu’il ne me fouuienne jamais
d’aucun tort receu, & que ie par-
donne à tous fansfeintife, com-

me ie defire eftre de vous par-
donné, puis que nous nepouuos
autremêt obtenir pardon &gra-
ce de vous, qu’en pardonnant à
nos ennemis. Carc’eftla condi-
tion tres-jufte, ô Pere celefte,

Mat. 6. fr
I 8.

■Marc. ir.
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qu’il vous a pieu nous prelcrire
par voftre fils , que nous ne puifi-
fions vous pricrde nous pardon-
ner,fi nous ne pardonnons quant
& quant à ceux qui nous ont

offenfc. Benite Toit voftre proui-
dence, ô mon.Pere, qui fe mon-

ftre fi foigneufede noitre làlut,&
nous inuite en tant de façons à
viure en paix & charité mutuel-
le , pour nous receuoir en fou
Royaume celefte, où la dilcorde
& rancune ne peut monter. Et

v c t d
certes il n’eft pas conuenable que

■orut, boni. voftre Majefté nous pardonne & j
nous remette tant de péchés,qui
lbnt obligations & debtes bien
grandes, fi nous ne pardonnons
réciproquement à nos ennemis
les injures que nous prétendons
en auoir receu, qui font offenfes
legeres & de peu de poids. Re-
mettes nous donc, ô mon Pere,
toutes les debtes de nos péchés, >

par
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par l’application des moyens que
vous ailés à ceft eflreét ordonné^
& faides nous la grâce d’vfer d’i-
Ceux, & de pardonner de bon
cœur à nos ennemis , comme
nous voulons eftre pardonnes de
vous.

ET NE NOS INDVCAS
in tentationemj

Et ne nom induifés en tentation.
T)A r celle iîxiefme demande

nous fupplions Dieu, qu’ayâtefgard à noftre foiblefle & fragi-lité,il daigne nous garantir de
toutes tentations, qui peuuent
nous induire &r attirer à péché,& des embufehes aufli de nos ad-
uerfaires,à ce que nous ne foÿôstentés par iceux j ou du moins
qu’il ne fouflfre pas que nous fuc-
tombions & venions à consentir
au péché, furmontés par telles

g

Tertul, &
Cypriât! m de
orat. Dom.
hugu/l.fer.
Hq.detep.
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tentations : qui font les maux fu-
turs que nous redoutons. Com-
nie .qui diroit.;

Terni & Repouftes loin de nous,o mon

oiîrZ'm Pere, tous maux à venir, nous

A"gu/3.de preferuantde,allants& embuf-
.bons perfe. 1

cap- 6 ches de nos ennemis, le Monde,
chry[jmn ^ la Chair. Vous fça-

ués combien eft grande noftre
foiblefle, & quelle eft noftre fra-

gilité. Vous recognoifles les for-
2 '

ce s & la malice de nos aduerfai- j
tes, & de leurs fupofts. Ne per-
mettes pas qu’ils nous tendent
-de laqs & piégés à noftre ruine:

AugM. t. ou receués nous, s’il vous plaift,
foubs les ailles de voftre prote-

lzl ' étion, & rcnforcifîes nous telle- j

ment de voftre grâce & vertu

celefte , que quoy que tentés en

diuerfes fortes,& follicités à mal
par nos ennemis, nous ne tra-

hilïipns jamais voftre caufe, &

ne confentions à aucun peche, ?
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vous donnant occafton de noirs

delaiffcr & abandonner. Que fi

par noftre négligence il arnue

que nous '(oyons quclques-fors
vaincus de la tentation , & ve-

nions à choir fortement en quel-
que péché , 6 Pere tres-pitoya-
ble ne permettés pas que noftre
coeur s’endurciffe & fe veautre

dans telle ordure , mais fai&es
nous la grâce de nous conuertir
vers vous au pluftoft,& nous re-

leuer par voftre mifericorde de
tellechéute.

SED LIBERA NOS
A M A L O j

Mau delmre's nom de mal.

PA r cefte derniere demande cjpri*. *

nous prions Dieu noftre Pe-
‘'r**’ 00™'

Te,qu'il nous deliure de toute

mifere prefente, foit corporelle,
* (oit fpirituelle3 &par conféquant
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de tout mal,félon qu’il eft expe-
diant pour noftrefalut$ voire &
de toute vaine grandeur & pro-
fperité, lî elle eft dommageable
à l ame : mais fur tout de la dam-
natiô eternelle,&dela puiflance
du malin Efprit 5 qui eft le mal

duquel nous demandons princi-
palemét eftre deliurés. Car c’eft
comme fi nous difions :

Deftournés de nous,ô lpt1 ue-

raiu Pere, tous les maux pre- |

fensjla faim,la guerre,& la pelle,
& autres affii&ions & calamités

corporelles 5 & les profperités
auffi, fi elles font nuifibles au fa"
lut de lame. Deftournés pareil-
lement loin de nous, tous les
maux Spirituels qui nous trou-

blent & nous affligent; entre lef-

quels eft la conuoitife & conçu-

pifcence de noftre chair, qui fait

perpétuelle guerre à l'efprit.De-
liurés nous d’vn fi fafeheux & !
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dangereux mal, fi non du tour,
du moins en partie. Deliurcs
nous des erreurs , ignorances,
affligions & miferes qui nous

environnent. Et finalement de-
liurésnousde la tyrannie du ma-

lin Efprit, en forte que nous ne

foyons jamais fes efcîaues, & que
ny en cefte vie, ny en l’autre il
n’ait aucun pouuoir deffus nous.

Ainfi foit-il, ô mon Pcre, ainfi
foit-il.

Nous adjouftons à la fin de
céfte Oraifon ce petit mot ^men,
qui figniffie , Ainfi foit-il, pour
manifefter le defir & l’efperancc
que nous auons d’obtenir de
Dieu noftre Pere, ce dequoy
nousl’auons requis & prié , par
les fept precedentes demandes.
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culiere du Pater nosihr.

Ovs pouuons auflfi reciter
cefte Oraifon, &: l’appliquer

de telle forte en particulier, que
cefte première demande, Vofîre
nom put pin£hjté , foit ordonnée
pour les Prélats, & pour tous les

Ecclefiaftiques qui vacquent à
la perfe&ion. La fécondé, Vojhe
royaume aâuienne , foit pour les

Roys,Princes & Magiftrats fecu-
liers. La troifieftne, Vojlre 'Volonté
yê;t/rf/c?c,^c.pour les fubjets des
vns & des autres. Laquatriefme,
Donnés nom aujourd’hui noflre pain
quotidien , pour ceux qui font en

quelque ncceftîté, foit fpirituel-
le,foit corporelle:en quoy toutes

les œutires de mifericorde peu-
tient eftre enfemblement exer-
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nom nos debtes,&c. pcnrr ceux qui
font en péché mortel, &: pour
ceux au fît quin’eftans pas dcte-
nus dételles debtes, font néant-

moins en quelque tribulation &
aduerfité d’efprit, ou autre affli-
érion femblable. La fixiefm'e, £fi

ne nom induife^ point en tentation,
peut eftre appliquée à ceux qui
font à l’article de la mort, crai-

gnans la perte de leur ame. L a

feptiefiiie finalement, Mais ddi-
mes-nous du mal , peut eftre faicre
auec deuotion, pour ceux qui
fontés peines du Purgatoire, la
mémoire & fbuuenance defquels
nous doit eftre continuellement
au deuant des yeux.
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LA- CORONNE
DE NOSTRE DAME,

COUP OSEE DE DOVZE
excellences , ou prerogaüues

fîngttlkm dont elle

ejl ornée.
A i n g t Iean l’Euan-
gelifte au douziefme
chapitre de l’Apoca-

lypfc dit ainfi; Vngyandfigne appel-
rut au ciel, à fçauoir , ~ïne femme
reuejluë du Soleil , qui aumt fottbs fes
pieds la Lune, &> au chef~Vne Coronne
de dou^e ejloiles. Ces douze eftoi-

Sera, de les, félon S. Bernard,font douze
cTsi-nu™ excellences ou prerogatiues que

mm ja glorieufe Vierge Marie a receu
apparauit. d ü

par défais tout le refte des pures
creatures,foient hommes,foient
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Anges. Et afin qu’vn fi précieux
joyau ne Toit fans mémoire &
vénération ordinaire parmy ceux

qui font deuots à la bien-heureu-
fe mere de Dieu, vn Religieux a

tiflfu & ordonné celte Coronne
en la maniéré fuiuante , laquelle
il conuient reciter deuotement
à genoux, difantà chacune des
excellences vn ^4ue Maria , tout

au long, apres auoir faiét fur foy
le ligne de la fainCte Croix au

commencement, & imploré la

grâce du S. Efprit, par quelque
briefue oraifon.

Première excellence.

LA première excellence, ou

eftoile de voitre precieufe *

Coronne, 6 bien heureufe Vier-

ge Marie, elt que vous aués pris
roftre extraction du fang royal
de Dauid, mais lâns tache du pe-
ché originel, duquel vous fuîtes

g 5
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efté tijî;te
& faluée
Par yn Au

ge , d\ne
façon la

flm bono -

fable qui
fut jamau
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du tout preferuée en voftre fain~
de côception. Plaife vous, Vier-.

ge immaculée,par celle pureté fi

grande qui reluit en vous, obte-
nir pour moy celle grâce que
mon ame, qui eft fille du Roy
des deux , comparoifle deuant

îuy au dernier jour de ma vie,
fans tache ne foiiilleure de pe-
ché. *Ahs Maria , <&c>

Seconde excellence.

LA fécondé excellence ou pre-
rogatiue qui compofe voilre

impériale Coronne,ôRoynedes
Anges, eft que vous aués efté là-
luée de la part de Dieu par vn

Ange, auec des tiltres d’honneur
les plus hauts & plus excellens

qui furent jamais donnés à fim-

pie créature. Plaife vous,ô plei-
ne de grâce, par la magnifique
fplendeur de telle ambalfade,im ■

petrer pour moy cefte benedi-
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dion de Dieu , que mon ame,
au fortir de ce monde, eftant
aflîftée & dcffenduë par Ton bon

Ange, foit receuë foubs voftre

fingliliere protedion , & ne foie

point effroyée de la vifion des
malins Efprits. *Aue Maria, &c.

Ttoifiefme excellence.

LAtroifiefme pierre precieufe
de voftre admirable Coron-

ne, ô faind tabernacle de Dieu,
eft que vous aués conceu mira gée du S

culeufement le Sauueur du mon-

de par la feule operatiô du faind. ptio» de

Efprit,qui vous deffendit & con- lan fils '

tregarda foubs l’ombre &fraif-
cheur de fes ailles. Plaife vous,
ô toute belle &c fans tache,par
vne prerogatiue ftadmirable,ob-
tenir pour moy tant de grâce,
que ie conçoiue en mon cœur,
& mette en effed les faindes
infpirations qui me font fugge-

S 6



Iji Ld CriYonne

rées par le làind Efprit. sAue

Maria, Csr-c.

Qiiatriefme excellence.

T A quatriefme perle de voftre

ufils
^ re4>^enc^^nte Coronne, ô

d?
e

D ieu
5

efleuë comme le Soleil, eft que
a,td»igné vous au ésefté choifiepour mere

^ du Verbe eternel fils de Dieu.
Plaife vous, ôpuiffante Vierge,
par vne fi haute excellence, ini-

petrer pour moy cefte grâce, que j
ie puiflfe par viue foy conceuoir
mon Rédempteur Iefus-Chrift.
^4ue Maria, &c.

Cinquiefme excellence.

LA cinquiefme eftoile de vo-

lire incomparable Coronne,
Mere & . _ T .

r
n

y,er%e en- o tres-pure Vierge, eft que vous

fembie. aués conceu le Sauueur du mon-

de, voftre fainde virginité de-

mourant entière & immaculée.
Plaife vous, ô mere pucelle, par
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lanouueauté de celle inerueillè,
impetrer pour moy tant de grâce
que ie çonçoiue par telle foy
Iefus-Chrift, quelle perfeuere
en mon ame toujours pure &
nette delà corruption du péché.
^Aue Maria , &c.

Sixiefme excellence.

LA dîxiefme pierre precieufe Qje ue 4

de voftre illuftre Coronnc, z rs!fe

6 glorieufe mere de Dieu,eft que
vous aués porté neuf mois voftre goût.
fils dans vos pures & fainétes en-

trailles, fans celle pefanteur &

degouft que les autres meres ont

'hccouftumé de fentir durant leur

groffeffe. Plaife vous, ô belle'
eftoile du jour, par ce peculier
priuilege,obtenirpourmoycefle
grâce,que fans lapesateur caufée
par le péché, ie porte toufiours
en mon cœur, celuy que vous

aués porté par neuf mois en vo-
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lire fainét & précieux ventre- 1
*Aue Maria, <&c.

Septiefme excellence.

LA feptiefme excellence de
voftre ineftimable Coronne,

*Ï!uUur% o heureufe porte du ciel, eft que
perte de ja vous aués enfanté vofire fils fans
T"x"”' e ' nulle peine & douleur, demeu-

rant toufiours Vierge inconta «

rainée auifi bien apres l’enfante-
ment,& en l’enfantemét mefmc,,
comme deuant l’enfantement.
Plaife vous, 6 merueille de l’vni-

uers-, parvneprerogatiuefi rare,
m’obtenir de Dieu tant de grâce,
que mon ame demeure exempte
de toute corruption de péché,
commis de penfée,de parole, ou

d’oeuure. Mue Maria ge.

Hui6î'tefme excellence.

A huiétiefme perle de voftre

reluifanteCoronne, ôcauft
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de noftre liefte & bon-heur, eft Qi e,If “Jj*

r . , alaitte de

que (cule vous aues nourry & j(S mamci .

alaidé de voftre propre laid:, le tei ie fi ls

tres-glorieuxfilsde Dieu , & le
voftre aufli, vos faindes marri-

melles eftant abondantes en laid
par la toute-puiflance diuine,
Plaife vous , ô eonfolatrice des

affligés,par cefte finguliere bene-
didon , impetrer pour moy tant

de grâce,. que mon cœur & mes

entrailles par la vertu celeftc,
foient abondantes en laid de bon

exemple & dodrine,pour fuftë-
ter mon frere Chreftien, qui
me reprefente noftre Seigneur
voftre tres-cher fils.
*Aue Mana,&c.

Neuftefm excellence.

T A neufieftne eftoile de vo-

ftre facrée Coronne , ô Vier- nven qm 4

ge des Viemes, eft que vous aués *

cite la première qui aues voue y„Vmê.
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fain&ement à Dieu perpétuelle
virginité.Plaife vous,ô Mere très

chafte, par vne intégrité fi grade,
obtenir pour moy tant de grâce,
que ie ne rompe jamais le vœu

de la pureté de confcience, que
i’ay voiié à voftre fils mon Re*

dempteur Iefus-Chrift.
*Aue Maria , &c.

Dixicfme excellence.

Qt’tUe* T A dixiefme prerogatiue de
ejic u pim voftre tres-riche Coronne, ô
humble de

tentes les parangon de toute vertu,eft que
créatures. VOus aués efté la plus humble de

toutes les pures créatures. Plaife

vous, 6 benifte fur toutes fém-

mes, par la beauté dvn fi riche
don , impetrer pour moy cefte

grâce,que recognoiflant la gran-
deur & multitude de mes péchés
ie m’humilie de telle forte, que
ie me treuue & confefife le
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moindre & le plus périt des pe-
tits. Ane Maria,grc.

Vnzjeftne excellence.

L ’Gnziefme excellence de vo- s^tlle a

ftre tres-glorieufe Coronne,
o refuge certain des pécheurs,efl <«<« e» u

que vous aués elle la plus ferme
& plus confiante de tous en la
foy ; car quand tous les amis &
difciples de voftre cher fils , la
perdirét,elle reluififl neantmoins
toute entière en vous. Plaife vo®,
ô infallible fecours desChrefliés,
par celle faueur tant exquife,ob-
tenir pour moy celle grâce, que
ie demeure ferme & confiant en

ce que i’ay promis à Dieu au Sa-
cremét deBaptefme, & que nul-
les tentatiôs ny aduerfités ne me
faffent jamais errer en pas vn pe-
tit point de ma foy. Ane Maria,
&c.
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Dou^iejme excellence.

T Adouziefme&dernierepre-
ejiéiyiw i~;rogatiue de voftre tres-excel-
foT les

C ^ ente Coronne, 6 Royne des
Martyrs, Sainéfs, eft que vous aués cfté la

plus grande de tous les Martyrs,
& aués fouffert en l’ame plus de
douleurs & tourmës qu’eux to°j
attendu qu’en la facrée paffion de
voftre cher fils,voftre ame fainéüe
fut trâfpercée corne d’vn glaiue,
& outrée d’vne fi éxceffiue dou-

leur, que nulle autre créature n’a

oncques fouffert vn fi grand mar-

tyre que fut le voftre. Plaife
vous,ô tres-douce Mere, par l’cf-
clat d’vne fi belle eftoile, impe-
trer pour moy cefte grace,que ie

fente tellement en mon coeur

Iefus Chrift crucifié pour moy,
que ie mérité d’eftre martyr d vn

fi excellent genre de Martyre de
!

compalfion & douleur. Idmen-
*4ue Mariet) &c.
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Ayant recité les fufdites excel-

lences de la Coronne de noftre
Dame,au.ee leurs-*4ue Murin,vous
recitercs trois fois le Credo , à l’hô-
neur & gloire de la fainéte Tri-

nitc,par les mains de laquelle fut
tiïïuë vne fi pretieufe Coronne,
&mifefur la tres-fainéle telle de
la glorieufe Royne des deux,qui
elt la bien-heureufe vierge Ma-
rie. Car elle fut tilfuë duPere
par fa toute-puiffance, du fils par
fon eternel fçauoir, & dufaind
Efprit par grâce infinie. Que les
fideles Chrelliés s’excitent donc
à rendre ce petit feruice à celle
ferenilfime Royne & Imperatri-
ce,mere du très-haut &immenfe
fils de Dieu ; puis que nous ef-
prouuôs tous les jours, que ceux

qui font fort deuotsa celle glo-
rieufe Royne,pour ce peu de fer-
uice & honneur qu’ils liiy font
en terre, reçoiuent en ce monde
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mefine de bien grandes faueurs
& benedi&ions.,qui font les arres

& afleurances des biens infinis

quelle leur obtiendra de
fon fils en 1 autre.

Ainfi foit-il.
a



DEV.OTES

C ONSIDERAT IONS
S V R. LE CREDO;

DF !{. P. V FL Fl0 AUDPyOTlO
de U Compagnie de 1 ES FS-

CREDO IN DEVM
Patrem omnipoteutem;

le crcy en Dieu le P eue tout-puijjànt.
V i s qu’il eft Dieu , il

fpaitdonquestout.-puis
qu’il ell tout-puifiant

il peut faire donc toutes chofess
& puis qu’il eft Pere,il veut don-
ques nous aider en toutes nos

neceffités, nous confoleren tou-

tes nos tribulations, & nous par-
donner tous nos péchés j nous

embraffant toufiourstendremét,
& nous feftoyant de foy mefmc,
quand nous retournerons à luy.
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lue. j S .

comme il eft dit de l'enfant pro-
digue. Pere bon , pere doux,
pere tres-aimable & mifericor-
dieux.

CREATOREM COELÏ,
£"f ÎERX.Æj

Créateur du ciel, <&*2e U terre .

PO v r qui a-il créé le ciel, &
la terre, finon pour moy ? Et

quand fut-ce qu’il les créa, pour
moy ? Long temps auant que
ie fuffe nay : lors que ie n’eftois
rien du tout. Et poiirquoy les

crea-il ? A caufe de fon infiny
amour, &: à fin que ie le polie*
dalfe au ciel à^'amafè Si donques
auant que ie fulTe,il a eu fi douce

mémoire de moy, ne s’en lou-

iiiendroit-il plus maintenant? Il

m’a aimé auant que ie fulfe, fç&‘
chant ce que ie deuois eftre, &

à prelerit qu’il m’a fait,il m’auroit
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en haine?Hft-ceàl’aduenturele
naturel de Dieu ? Non certaine-
ment.

ET IN IESVM C H RI-
S T V M FU.1YM El VS V N I”

cum Doininüm noftrumi

Et en Iefm-Chnjlfanfis Unique
nojlre Seigneur.

IE s v s figniffie Sauueur, pour
autant qu'il a fauué.Qui? Moy,

quoy qu’il fçeuft affés quel ie de •

uois eftre 3 à fçauoir, ingrat, re-

belle & fuitif, De quoy fauué?
De la Mort, du Diable, de l’En-
fer, & du péché. A quelle occa-

lion ? Par la feule pieté, feule
bonté, feule amour. Quand ?
auant que je fulfe nay. Cornent
m’a-il fauué ? Par fon fang abon-
damnient efpandu, par des dou-
leurs griefues, & par vne mort

1 cruelle. Cornent doques n’efpe-
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reray-je en ce Seigneur ? Sei-

gneurvoirement vnique, qui a

fait tant de chofes pour me fau-

uer,moy feruiteur tres-indigne.

QVl CONCEPTVS
eft de Spiritu fanéloj

42* a ejîé conceu dufaintt Efrrit.

PO v r moy, & pour mon fa-

lut, il eft defcendu du ciel,où
il eft feruy des Anges, des Ar-

changes, & de toute la Cour ce-

lefte : & a voulu pour moy s in-

carner,demeurant renfermé neuf
mois au ventre de la bien-heu-
reufe Vierge Marie fa mere.

NATVS EX MARI A
VlR G I N EJ

E_ft nay de la Vierge Marie.

PO v r moy, & pour mon fa-

lut, il eft nay en la ville de
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Bethleem. Mais en quel lieu ?
Dans vne eftable.En quel temps?Au fin cœur d’byuer. Et fut
couché dans vne crcche, où il
eut befoin d’vn peu de foin, &
du fouffle & haleine des ani-
maux,luy dis-je , par qui toutes
choies ontefté fai&es.

P AS S VS SVB PONTIO
PllATOJ

sifouffert foubs Ponce PiUte,

QV1 efl celuy qui a fouffertt
Le fils de Dieu. Comment

a-il efté tourmëté? Par des coupsde foits innumerables } par des
vergongnes inouyes, & par des
douleurs incroyables. Pour qui?Pourmoy,quoy qu’il ne peutignorer combien ie luy en ferois
ingrat. Par qui ? Par des hoin-
mes tres-vils & cruels. Et pour-
quoy cela? Pour mon falut.

h
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C R V CIFIX Vsj~

ejlé ^Crucifié.

PO v h moy fut crucifié^ Qui ?

Le fils de Dieu. Auec qui ? A

la côpagnie de deux larrons.Où?
Au mont de Caluaire, lieu infa-
me & puant. En quel temps ?

Lors que tout le monde alloit
à la ville de Hierufalem.En quel-
le fa$:on ? Tout nud & honteufe- (

ment. O fpedade plein d’admi-
ration !

MORTVVS5
Mort*

IL eft mort de foif, pour nous

enyurcrde fon fang. Sa vie a

pris fin,pour nous donner la vie.

La vie.de celuy qui donne la vie

à tous,a efté efteinte.O môame,

à quoy penfes-tu ? Que dis-tu ? ,

Querefponds-tuà cecy?
1
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Et enfeuely.

IL a voulu pour moy que fan

corps deuint vn corps more»

G chofe pleine d’eftonnementà
penfer .! Et qu’il fut quarante
heures dans la fepulture. O chofe
merueilleufe à dire !

DESCENDIT AD
INFEROSJ

Ejl âefcenàu aux Enfers,

PO v r moy, & pour mon fà-
lut, il eft defeendu là bas aux

Enfers, afin de medeliurerd’i-
ceux. Et combien de fois fuife-je
cheut enEnfer,s’il ne m’euft re-

tenu ? Combien de fois m’a-il
deliuré de l’Enfer par fa main

puilfante?
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,

TERTIA DIE RESVR-
REXIT A MORTVI S $

Efl rejhfciié des morts le troificfme leur.

PO v r moy, & pour mon fa-
lut le troifiefme jour il reflif-

cita des morts $ conuerfant l’ef-
pace de quarante jours auec fes
peu fîdeles difciples,les cherifsat,
mangeant auec eux, leur faifant
voir& toucherfbn corps, fans
auoir efgard aux offenfes qu’il en

auoit reccu , & cerchant à les
confôler grandement,quoy qu’il
n’eult befoin d eux en nulle fapo.

ASCENDIT AD
COELOSJ

Ejî monte' aux deux.

PO v r moy, 8c pour mon fa-
lutjileft monté au Ciel -

3 pre-
nant pour moy la pofleflion du
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Paradis, où il m’attend d’vn in-

croyable defir , auec toute la
Cour celcfte3 à fin que fans erain-
teie puifiejouyr éternellement
delatres-fiîindeTrinité,conuer-
fer auec ces bien-heureux & no-

blesEfprits, & toufiours rftre
plein de joye 3 de paix, & de con-

tentement. Et c’eft: pourquoy il
nous a faiéhs, c’eft: pourquoy il
nous a rachetés, c’eft pourquoy
il a voulu demeurer au fainéî Sa-
crement auec nous fes paumes
& chettrues créatures.

SEDET AD UEXTE-
ram D & J P A T R I S j

Sied k U dextre de Dieu le Pere .

pOvs nous, & pour noftre fa-
lut, il eft: affis à la dextre de

Dieu fon Pere 3 où il a perpétuel-le mémoire de nous j mémoire
douce,mémoire fainde3 memoi~

h J
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refalu taire, & intercède conti-
nuellement pour nous enuers

Dieu Ton Pere, luy demandants
Quoy? Paix, réconciliation &

remillion des péchés. Et à ces

fins il monftre fans cefle pour
nous fes cicatrices fàinétes au

Pere eternel j & luy offre fon

fang, fa vie, & fa mort. La Mere

monftre pour nous à fon fils la

poitrine & les mamelles qui l’ont

allaitté j le Fils monftre au Pere .

fes playes, ou les marques d’i-

celles : quelle chofe déniera le

Füs à la mere,& le Pere auFils?

INDE VENTVRVS EST
iudicareviuos& mortuosj

Et hiendïtt de là 3juger les l>fs
les morts.

PO v r nous, & pour noftre

gloire, il viendra glorieux le

jour du jugement general,à fin



de nous honorer en prefence de

tout le monde, & glorieufe-
ment nous conduire en gloire au

Royaume des cieux. Il viendra

pour exalter ceux qui fe feront
humiliés çàbas,& glorifier ceux

qui auront icy mefprifé leur pro-
pre gloire & honneur.

CREDO IN SPIRITVM
San ctvmj

le croy au Sam El Ejjirit.

PO v r nous, & pour noftre là-

lut,ilenuoyale Sainét Efprirj
Efprit d’amour, Efprit de paix,
Efprit de pieté,de douceur,& de
toute confolation,à fin que tous-

jours nous raimiflions,que tous-

jours nous fuflions en joye, &
demeuriflions perpétuellement
vnis auec luy, d’vn lien d’amour
tres-fuaue , fuflions toufiours

fain&s, comme enfans d’vn Pere
h 4
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tres-faind 5 & remplis du Sain61
Efprit 3 vefquiffions toufiours
faindement, & peulfions finale-
ment chanter à la compagnie des
Anges au Ciel , Samfl , Sainfl,
Samfl ejî le Seigneur Dieu des armées . .

SANCTAM eccle-
SIAM CaTHOUCAMJ

Lafainfle Eglifc Catholique.

1)0 v R nous(& chacun peut
dire, pour moy, & pour mon 1

falut) il afaid la fainde Egîile
Catholique, à fin que côme me -

re elle m’allaitaft du très-doux
laid delà parole de Dieu,mere-
peuft des fainds Sacremens, &
ores par vn moyen , tantoft par
vn autre , maintenant en vne fa-

çon,puis d’vne autre, m’excitai!:
à aimer Dieu mon Seigneur, à le
loiier & feruir,pour apres regner /

éternellement auec luy.
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SANCTORVM COM-

MVNIOfiHMj
La Communion des Sainâls.

PO v'k moy il a faid que les
Sainds fe foient trauaillés &

mortifiés, & qu’ils ayent paty,
pour me faire participant de tous
leurs mérités, en forte que ie
pcuffe tou fiours les offrir tomme
miens au Pere eternel ; & non

feulement ceux des Sainds,mais
encore ceux du Saint des Saints,
& que comme fi ce fut mon he-
ritage & mon patrimoine , ou

chofe qui m’appartint en propre,
ie les offriffe toufiours à Dieu
mon Créateur.

REMI SSION EM
P E C C AT OftVMj

La remifion des péchés.
PO v r moy il a inftitué , entre

autres Sacremens, celuy de
h J
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Penitence, à fin que j’aye tous-

jours moyeu de me nettoyer de

tous mes péchés, & me confer-
lier en fa grâce : & c’eft pour cela

qu’il eft nay, qu’il a vefcu, qu’il
eft mort,a efté enfeuely, eft def-
cendu aux Enfers, eft refufcité,,
& eft monté au ciel.

CAR NI S RES VRRE-
CT IONEMj

La refurretho» de la chair.

PO v r moy,& pour ma gloire
& confolation, il refufcitera

ma propre chair, à fin que corn*

me j’auray feruy à Dieu auec

elle, je jouïfle aufti de Dieu per-
petuellément au ciel auec elle.
O heureux qui en ce monde cha-
ftie fa chair, pour apres la faire

regner éternellement en la gloire
bien-heureufe de Paradis,
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h tf

VIT AM ÆTERNAMj
Ame Ni •

La ~xie eteneüe 5 ^éwfiJbit-il.

POvr moy il a faiéï la vie eter-

nelle. C’eft pour cela qu'il
îïi’a créé, qu’il m’a racheté, qu’il
m a appellé, m’a juftifié, & ma-

gtiifié'j afin qu’eniemble auec

luy je jouïffe de fon Royaume^
Royaume d’eternelle paix, d’e-
ternelle joye,d’eternel repos 5 &

que ie puifie louer vn jour auec

les bien-heureux Elprits au ciel
fa diuine Majefté , par tous les
fiecles des fiecles. Ainfi foit-il.
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R E M A R Q^V A B L £ S ,

pour exciter l’homme
à dëuotion»

D'où ~\ 'tent que les Chrefliens Je rejjou- I

uiennentfi peu de nojlre Seigneur,
&ypenfent fi rarement

E l a prouient prin-
eipalement du peu
d’amour qu’ils luy
portent 5 par ce que
corne dit noftre Sei-

nat 6. gncur 5 Laoitejl ton threfor , c’eft à

dire, ce que tu aimes, là ejl aufi
ton coeur

-

3 c’eft à dire, toutes tes

l’on demande d’où pro-
uient ce peu d’amour és Chrt
ftiens?L’on refpondra que la eau-

fe en peur eftre prife de ce que
noftre Seigneur dit en i’Euâgiles

penfées.
Et fi
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S^e la lumière ejl 'Venue au monde, Um. j.
& les hommes ont plus aimé les te~

nehres que la lumière. Et ce qu’il
dit ailleurs $ Que pevfonne ne peut

Matf> ‘ s'

feimr à deux maijlres contraires,
comme elt Dieu & le monde,,
l’efprit & la chair ,les choies ce-

leftes & les terreftres. Et pour-
roit-on encore refpôdre ce qu’en
pareil cas relpond tres-bien Tau-
lerus fur celle queftion.

D’où Vient que Dieu ejlatt dedans
nous , plus proche de nous que nom

mefines, nom ne le fientons point ?

I L en rend la raifon en celle
maniéré. C’efl par ce que la

grâce de Dieu n’opere point en

nous.

Et pourquoj la grâce de Dieu no-

pere elle en nous?
Parce que nous ne la délirons

pas de tout nollre cœur*

Etpourquoy ne la defirons nous de
tout nojire cœur?
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Parce que nous n’aimons pas

Dieu de tout noftre coeur.

Et pourquoy ne l’aimons nous de
tout nojlre cœur ?

Pour autant que nous ne le

cognoiflons pas. \

Et d’ou "vient que nous ne le co-

jrnoifjons pas ?
Parce que nous ne nous co-

gnoiflons pas nous-mefmes.
Et pourquoy ne mus cojrnoijjons

nous'*.

Pource que nous fommes ne»

gligcns à confiderer noftre vie.
Et pourquoy ne considérons nous

nojlre "Vie ?

Pour autant que l’oeil de noftre
entendement eft aueuglé.

Et d’où "Vient que l’œil de nojlre en-

ttndement ejlaueuglé?
Pource qu’il eft plein de pouf-

fîerc &de boue $ c’eft à dire,d’a-
mour & de délégations defor-
données des créatures, du mon;
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de, de noftre chair, & de nous-

mefmes.
■

f
Voila donc la caufe bien claire

de ce que nous cerehons : & c’cft

pourquoy noftre Seigneur di-
foie j Qui Vient àmuy , ria en Um.isX

hume fonpere, fumere , fa femme, fes
enfans, fes freres , fes foettrs , & foy~
rnefne , ne peujleflre mon dfciple.
Parce que comme vn peu de

pouffîerefuffit pour empefeher
que l’on ne puilTe voir de fes

yeux le cielj ainfîivn peu d’a-
mour defbrdonné eftfuffilànt à
faire que nous ne puifïions gou-
fier & cognoiftre Dieu. D’où
vient que noftreSeigneur difoitj
Qui ne renonce à toutes les chofes Luc. 14,1

<jutl cju’ilpoffede , ( c’eft à dire,
à tous les amours defordonnés)
Une petit tjîre mon dtfctple»



F R V I C TS

DES MEDITATIONS
DELA PASSION D E

NOSTRE SEIGNE VR
Iesvs Chris x.

Ainct Bonauenture
dit tres-bien, que l’on
ne peut offrir à Dieu

pour foy facrifîce plus
agréable, pour les trefpaffés,plus
efficace remedej aux Anges fujet
de plus grande joye j à la fain&e
Trinité plus excellent figne de
reuerence & recognoiffance 5 que
de s’occuper tous les jours à con-

templer la pajfiô du fils de Dieu.
D’où vient que noftre Seigneur
s’apparut vn jour auec fa croix à
vn Hermite qui defiroit fçauoir
quels feruices plus agréables il

pourrait faire à Dieu, & luy dit,
qu’il ne pouuoit luy faire plus
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grand feruice, que de porter en

ion cœur fa croix & fa paflion^
pour autant que telle mémoire
eau le en nous les chofes fuiuâtes.
1. La componction des pechezj
qui eft la raifon pour laquelle en Muh.t?.
la paffion de noftre Seigneur les
pierres fe rompirent en pièces.
2. Induit à fe confefTer j & c’eft
pourquoyles fepulchres& roo-

numens soutinrent.

3. Incite à faire fatisfadion,quâd
on côfîdere que noftre Seigneur
à tant fouffert & paty en fatisfa-
dion de nos fautes.
4. Purge la penféc de vices 5 cô-
me le ferpent de bronze, guerif-
foit des morfures des ferpens vi~
uans.

5. Illumine beaucoup l’enten-
dement, pour cognoiftre (oy-
mefme,& Dieu.

Souileue l'efperances d’où
vient que S. Auguftin dit j Sei-
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gneur, ie ne puis me defefpcrer,
vous voyant mort en la croix

pour moy.
7. Enflamme la Charité; qui eft
la raifon pourquoy S. Bernard
difoit 5 ce qui vous rend aimable '

enuers moy fur toute autre cho-

fe, 6 bon Iefus, eft le calice que
vous ailés beu, &l’œuure de no-

ftre rédemption.
8, Augmente les vertus, & les

mérités, fi elle eft appliquée cô- !
me il appartient. D’où vient

qu'Albert le grand dit, que la

deuote & frequente reeordation
de la paflîon de noftreSeigneur,
eft chofe plus méritoire, que fe

difcipliner fans elle jufques au

fang.
Donne grâce & force aux

tribulations : à raifon dequoy
S. Auguftin dit, qu’en toutes fcs
aduerfités il n’auoit trouué re-

mede plus efficace que les play es
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de noftre Seigneur , dans lef-

quelles, dîfbit-il, iedorsfeure-
ment, & merepofe fans peur.
10. Eft tres-efficace contre tou-

tes tentations. Et c’eft pourquoy
S.Bernard difoit ; Quâd quelque
tentation fale m’arriue , i’ay re*

cours aux playes de noftre Sei-

gneur. Si le corps m’ennuye, &

me rend pelant, ieme releue par
telle recordation. Si le Diable
me dreife des embufches , i’ay
foudain recours aux playes de
de noftre Seigneur, & il s’enfuit
loin de moy. Si l’ardeur de la

luxure embrafe ma chair, elle

vient à s’efteindre foudainement
par la recordation des playes de
noftre Seigneur.
11. Donne foulas & confort en

toute charge griefue & facheu-
fe. Qui eft l’occafion pourquoy
S.Grégoire dit, qu’il n’y a choie
fi griefue ne ft chargeante,que Pô
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ne fupporte volontiers , par la
mémoire de lapalîion denoftre
Seigneur,figurée jadis par le bois
qui rédit douces les cauxameres.

12. Efineut à combatre virile-
ment j ne plus ne moins que les
Elephans qui voyant leur lang
efpendu en deuiennent plus cou-

rageux : & de là eft, qu’en la pri-
mitiue Eglifc il y a eu tant de
fainéls Martyrs.
15. Viuifieramefidele.-àraifon
dequoy S. Bernard s’elçriej 6 For-
ce cachée en la mort de noftre

Seigneur, qui donne à tous les
morts la vie 1 .

14. Remplit lame de grande P

douceur 5 carc’efl: comme vn ra- I
yon de miel, qui n’a rien qui ne

nous foit doux.
ij. Enflamme & incite à louer
Dieu : d où vient que les enfans
d’Ifraël ayant jadis pafle la mer ;

rouge, commencèrent à douce-
ment chanter» I
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\ 6 . Nous fait acquérir & gaigner
la gloire; tellement que tant plus
que quelqu’vn fe reflouuiendra,
auec charité, de la pafïîon de no-

ftre Seigneur, tant plus grande
, gloire il aura au Ciel, félon que

dit S. Thomas. Auquel propos
nouslifoos d’vnSainét, qu’il fut
veu auec vn diamant en la poi-
trine,pour peculiere recpmpenfe
& loyer de ce qu’il fe reflouue-
noit fouuant de la paffion de
noftre Seigneur.
17. Deliure du Purgatoire ceux

qui y font ; eftant offerte pour
eux, comme facrifice, & empef-
ehe d aller en Purgatoire fi elle
eft bien appliquée.
18. Incite merueilleufement à
toute vertu, ainfï qu’il eft mani-
fefte. Car en premier lieu eftant
au pouuoir de noftre Seigneur
de mourir,ou de ne mourir point,
il prie neantmoins fon Pere auec-
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ques tant de ferueur & refigna-
tio. G quelle humilité profonde!

Pris qu'il fut par desfoudards,
&: autres fatalités armés, il tence >

S. Pierre de ce qu’il met la main |
a l’elpée pour le deffendre. O

quelle confiance admirable !

Malchus eit bleffé,& a l’oreille

coupée, & il léguérit. O quelle
charité merueilleufe !

Il fe Iaiffe baifer à ïudas,, qui
toutesfois le trahit,luy le fçachât
bié.O quelle patiéce inuincible !

On luy donne fur la joiie, & il

admonefte benignement celuy
qui le frappe. O quelle bonté

nompareille !
Onl’accufe à tort, & il fe tait.

O quelle fage & retenue pru-
dence!

Il eft adjuré au nom de Dieu,
& il refponcL O quelle fain&e

religion!
Il eft condamné à la croix, &
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Ï1 fe foubmet à telle inique fen-
tence. O quelle obeïffance par-
faide!

Il fe meurt de foif,& fi ne boit

pas.O quelle forte abftinence !

Il recommande fa chere Mere

à fon difciple S. Iean. O quelle
pieté grande !

On le maudit,& il benift ceux

qui le maudifent. O quelle ma-

gnanimité genereufe !
Il donne le Paradis au bo larro.

O quelle magnificence diuine 1
Il pouffe hors fon ame royale

auec vne fi grade & fi forte voix,
en ligne qu’il meurt volontaire-
ment pour nous. O quelle force

héroïque & plus qu’heroïque.
Toute la vie de noftre Seigneur

a efté voyrement vne difciplinc
de bonnes moeurs, mais fa feule
mort en particulier a efté vne

fleur de toute vertu,& vn exem-

plaire de toute perfedion. Qui



ï6S FrutSîs des Méditations
eft la raifon pourquoy S. Paul
difoitj Qu'il ne foulonfçauoir autre

chofe que nojlre Seigneur , fçauoir
de luj fur tout qu'il ejloit mort , &
mort en la croix.

O quelle charité immenfe ! O

quel amour infîny ! O quelle dite-
éîion ineffable ! O quelle miferi-
corde eftonnante! Dieu le faire
homme -

3 l’eternel temporel ;

Fimpaflible paflible , l’immortel
mortelle glorieux ignominieux.
Et pour qui cela, fi ce n’eft pour
moy ? Pour moy ? pour moy ?

O esbahiffement plein d admira-
don nompareille 1

LES
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principaux quilconuient notter

fur la Pafîton de nojlre
Seigneur.

§ Es tres-afpres &vio-
| létes douleurs j pour
| s’en condouloir eu

Ton ame.

i

\ 2. La grauité de nos pechés3eau-
I fe de cefte paiïion j pour les haïr
j & abhorrer fur toute autre cho~

fe.
3. La hautefle du benefîcejpouren rendre à Dieu continuelles
adions de grâces.
4. L’excellence de ladiuine bon-
té ; pour l'aimer de tout noftrc

! cœur.
ST* La multitude des vertus de

'

aoftreSeigneurjpour les imiter»
1
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6 . Laconuenance de ce myfterej
pour admirer la fapience diuine,
& nous rendre plus fermes en la

fain&eFoy.
CE QVE NO VS DEVONS

colliger des douleurs fovffertes
par nojlre Seigneur.

ï. /^>Ombien le péché eft (àle
'& mauuais , puis que no-

ftre Seigneur a tant fouffert pour
le deftruire. Car comment pou-
uoit Dieu monftrer vn plus grâd
ligne de haine contre le péché,
que faifant mourir fon propre
fîls,pour efteindre le péché?
2. Combien font griefues les

peines & tourmens d’Enferjpuis
que pour nous en retirer, noftre

Seigneur a voulu entrer en vn

Enfer de peines & de douleurs.

3.Combien font grands les biens

de grâce 5c de gloire 5 puis que
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tel mérité nous eftoit requis pour
les acquérir.
4. La grande dignité de l’hom-
me, & la ■valeur de noftre arae,
Dieu ayant donné pour elle tel
pris.
5. Combien Dieu eft bon, pi-
toyable, doux, & plein de mife-
ricorde^ à laquelle apartient pro -

prennent de prendre fur foy les
miferes d’autruy.

jQVE CELVT QVJ MEDITE
bien U Pafiton de nojlre Seigneur

deuient orne' de toute '’Verttt.

/"\Vi ne deuiendra humble,^-<1.voyant le fils de Dieu poft-
pofé à Barrabas, & mis en croix
entre deux larrons ?

Qui ne fera patient , voyant
rinuiucible patience de noftre
Seigneur, contre tant d’affronts,

* tant de peines & de douleurs ?

1
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Qui ne fera obeïïfanr, voyant
noftre Seigneur obeïflànt juf-
ques à la Croix ?

Qui voudra viure en delices,
voyant noftre Seigneur en tant

de tourmens ?

Qui prifera les biens & autres

chofes du monde, voyant noftre

Seigneur nud en Croix ?

Qui ne fera perfeuerant au

bien, voyant noftre Seigneur fi

perfeuerant en fes douleurs &

trauaux jufques à la mort ?

Qui ne pardonnera volontiers
à fes ennemis,voyant noftre Sei-

gneurpardonneràceux qui Iuy
oftoient fes veftemens,fa renom- '

mée,(à vie,& prier pour eux ?

DEVIS DE U*4ME ^4VEC-

ques nojire Seigneur ,parcourant
furft Pafion.

SEiGNEVR,pourquoyaués vous

efté vendu ? Pour teracheter»
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Pourquoy aués-vous tant prié?

Pourappaifer l’ire de mon Pere
contre toy.

Pourquoy aués-vous efté at-

teint de crainte ? Pour te rendre
tres-afleuré & courageux.

Pourquoy vous furent dref-
fées tant d’embufehes ? Pour t’en
deliurer.

Pourquoy aues-vous fué fang
& eau ? Pour lauer les taches de
tes péchés.

Pourquoy vouluftes-vous eftre
pris? A fin que tu ne fufifes pas
pris par tes ennemis.

Pourquoy lié? pour deflier &
rompre les liens de tes péchés.

Pourquoy fuftes-vous dénié
par S. Pierre? Pour te confeffer
deuant mon Pere.

Pourquoy vouluftes-vous eftre
abandôné de vos Difciples? Pour
eftre auec toy jufques àlacon-
fommation du monde.
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Pourquoy accufé? Pourt’ab-
foudre.

Pourquoy fouillé de crachats?
Pour nettoyer tes ordures.

Pourquoy flagellé ? Pour te

deliurer des fléaux eternels.

Pourquoy efleué en Croix?
Pour t efleuer au ciel.

Pourquoy coronné d’efpines?
Pour te coronner de gloire eter-

neîîe.

Pourquoy vouluftes-vous efté-
dre les bras en Croix? Pour t’em-
braflfer ame bien-aimée.

Pourquoy baiffates-vous vo-

ftre tefte ? Pour te baifer.
Pourquoy le cofté vous fut-il

ouuert ? Pour te receuoir en

mon cœur.

Pourquoy vouluftes-vous eftre
mis entre deux larrons ? Pour te

mettre au milieu des Anges en

Paradis,ô ma bien-aimée.
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pour je bien communier.

’V n e des chofes ne-

cefîaires pour fc bien

comunier, eft la droi-
*

te intention & fin de

eeluy qui fe communie 5 & pour
autant qu’en cecy, comme en

toute autre chofe, on peut auoir
diuerfes intentions & defifeins, il
fera bon de communier toufîours

pour quelqu’vne des fins fuiuan-
tes3 felon S. Bernard.
1. Pour nous vnir plus eftroite-
ment auecDieu.
2. Pour guérir les maladies de
l’ame;attendu que ce Sacrement
eft fa medecine.
3 ‘ Pour payer les debtes que
nous dcuons à Dieu.
4* Pour eftre deliurés des tribu-
lations. i 4
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5. Pour acquérir quelque grâce.
6 . Pour la gratitude & reco-

gnoiffance des bénéfices receus
de Dieu, auquel on ne fçauroit
offrir chofc plus agréable que
celle-cy.
7. Pourvu defir de louer Dieu
& fies Sain&s ; car c’eft vn facrifî-
ce de loüanges.
8. Pour compaffion de nos pro-
chains,viuans & trefpafles.
9 . Pour receuoir l’efprit de no-

ft re Seigneur, & viure auec celle
humilité , charité , obeïffance,
pauureté d’efprit, mortification
de corps, & mefpris du monde,
auec lefquels noftre Seigneur a

vefcu : qui efl l’vne des principa-
les fins.
IO ' ^°Ur n° US rememorer ^
paffion de noftre Seigneur,corn-
me dit l’Euangile,& S. Paul.
1 r. Pour complaire à Dieu, qui
defîre grandement d’eftre tous-
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jours auec nous.

12. Finalement, pour faire la
fainéte volonté,auec laquelle fin
& intention doiuent ellre con-

jointes toutes les autres finspre-
cedentes.

DE L>A DEVOTION
quand onfe communie.

T ’On doit tafcher quand on
■*— communie, d’auoirladeuo-
tion aéluellejconfiderant en pre-
mier lieu la grandeur de Dieu,&
noftre indignité.

Puis tant de bénéfices receus

d’vne-part, & nos péchés d'au-
trej nous mettant au lieu de l’en-
fant prodigue, du Publicain, &
de la lemme qui ayant efté trou-
uée en adultéré, retourne à fon
mary , lequel luy pardonne là
faute.

Mais pardelfus tout, penfant
i %
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à l’amour ineffable de Dieu, en-

uers fa créature.

Oy^Tl^E CHOSES QVE
SainCÎe Metilde meditoit quand

elle deuoit communier.

T)Remierement le grand amour .

A de Dieu,qui de toute éternité
s’eftoit fouuenu d’elle»
2. Qifil euft daigné la ereér,
fçaehant combien elle deuoit
eftre ingrate à faMajefté.
3. Qifileuft voulu mourir pour
elle en Croix, & fatîsfaire par
fon propre fang au Pere eternel,
pour fes péchés.
4. Que pour l’amour d’elle, il
ait voulu demeurer en ce Sacre-

ment,pour la nourrir de fa chair,
& la nettoyer de fon fang.



i 6

pourfe bien communier. 179

DE LA FAIM ET

défit de ce Scierentent.

O v s deuons eftre fort affa~
més de ce Sacrement, & le

fréquenter fouuét à ces fins,auec
deue preparationjparce que c’eft
la vraye viande de l'ame, ordon-
née pour fon falut 5 comme le
fruid défendu luy fut venin &
poifon j Sc à telle faim nous doi-
uent inciter ces quatre chofes.
1 . La necelfité que nous auons
de le receuoir.
2. Les femonces denoftre Sei-
gneur 3 qui nous inuite à le rece-

uoir,& les menalfcs dont il vfe,fi
nous ne le recelions.

3- Le delîr ardant qu’en ont eu
les Sainéts.
4* L’vtilité grande qu’il apporteà ceux qui dignement le reçoi-
uent.
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EFFECTS M DM iX^yi BLES

du punEl Sacrement.

PRemierement il remet les pe-
chés oubliés.

2. Donne force contre ceux qui
pourroient aduenir.

3. Débilité les pallions.
4. Amoindrit les tentations,
5. Incite à deuotion.
6 . Illumine l’entendement.,
7. Embrafe l’affeéfion.
8. Confirme l’efperance.
9. Renforce noftre foiblelfe &
debiliré.
1 o. Refiouyt la confcience.
11. Nous faiét participans des
mérités de noftre Seigneur.
12. Donne des arresde la gloire.
13, Affermit & renforce le cœur

de l’homme.

14. Le fortifie à combatre viri-
lement contre l’ennemy.
3 5. Le replie de peur & d’effroy.
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16. Rend l’homme prompt à
bien faire.
17. ER d’vn merueilleux fecours
pour les tribulations.
18. Diminue les peines deuës
au péché. Araifon dequoy fainét
Vincent difoit quel’vn des plus
grands remedes qui fe retrouuët
pour ne point aller en Purgatoi-
re,eft de fréquenter le fainét sa-

crcment.

o\Aiso ns qve Von
peut dire de cœur,& de bouches

apres la fam£le Communion.

On Seigneur vous

m’auéscreé à fin que
ie vous aimaffej don-

nés-moy la grâce que
ie puifife faire ce à quoy vous

m’aués créé.
C eft à moy trop dehardiefle,

eftant créature fi balTe? d’ofer de-
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mander vn amour fi haut,& vou-

droy bien demander quelque
ohofe de- plus bas, d’autant que
ma baflefife efl; grande : mais,que
feray-je , Seigneur, puis que
vous me commandés de vous

aimer ?

Vous m’aués créé à fin que je
vous aimaiïe : vous me menaifés,
fi je ne vous aime : vous elles,
mort, à fin que je fufle induit à

*

vous aimer, & me commandés
que je ne vous demande rien plus
inftamment & foigneufément
quevofire amour.

Briefvous aués tant defiréque
je vous aimaffe,que voyant mon

peu d’amour,vous aués ordonné
ce Sacrement de merueilleufe
vertu pour transformer les coeurs
en voftre amour.

O mon Dieu, que fuis-je au

refpeél de vous,que vous mecô-
mandiés de vous aimer ? & que |
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vous ayés à ces fins trouué des
îhuentions telles & fi merueil-
leufes ?

Que vous fuis-ie autre chofé,
Seigneur, que croix, trauaux, &

tourmens ? Et que m’eftes vous

finon falut,repos,& tout bien ?

Si donc vous m’aimés , moy
eftant tel que ie fuis en voftre

endroit,pourquoy ne vous aime-

ray-ie,vous eftât tel enuers moy?
le ne mérité pas , Seigneur,de

vous aimer ,.mais vous mérités
biéd’eftreaimé. Permettés-moy
donques de vous aimer, s’il vous

plaift ?

O Dieu, 0 amour, d’oii deri-
uent tous les amours ! pourquoy
ne brufleray-je point en ce feu
d’amour ?

O Dieu, qui efies la mefrne
bonté,par qui eft bon tout ce qui
eft bon,pourquoy ne vous aime*

ray-ie, puis que le vray objet de



184 Ouifons qu'onpeut dire
l’amour eft la bonté ?

O Dieu , qui elles elfentielle-
ment la meline beauté, d’où de-
riue toute beauté, pourquoy ne

vous aimeray-ie, puis que la
beauté ell fi puilTante à defrober
& attraire nos coeurs à foy ?

Et fi ie ne vous aime,eu efgard
à ce que vous elles en vous,

pourquoy ne vous aimeray-ie
pour raifon de ce que vous elles
en mon endroit?

Le fils aimelePere, pource
qu’il a receu de luy Ton ellre.

Les membres aiment le chef,
& s’expofent à tout danger pour
luy,parce qu’ils font conlèrués de
luy en leur ellre.

Tous les efieéls aiment les
caufes d’où ils dépendent. Qui
a il donc qui vous défaille,6 mon

Dieu, pourquoy ie ne vous doi-
lie aimer ?

Vous m’aués donné l’ellre que

l

i
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i ay,trop plus parfaitement,que
ne me l’ont donné mes pere &
mere.

Vous meconferuésen cet eftre
que vous m’aués doné,beaucoup
mieux que le chef ne conferue
fes membres.
Il n’y a effet qui dépende plus

de fà caufe,que ie dépens de vous
en tout & par tout.

Pourquoy donc ne vous aime-
ray-je pas ?

Arriéré de moy toutes creatu-

res, arriéré, fuyésloing de moy,
retirés-vous pour jamais : parce
que comme ie ne fuis pas pour
vous,auflî certes n’eftes-vous pas
pour moy. Car vous aucs efté
ordonnées de Dieu corne cham-
brieres pour me feruir, feroit-ce
à l’aduenture chofe raifonnable,
queiedeuinlfe adultéré,& rom-

piflfe defloyallement la foy à tel
cfpoux , commettant fi grande
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trahifon contre luy par les créa-

tures mefmes qu'il m a donné

pour mon vfage & feruice ?

Si donc,ô monDieu, toutes

chofes m’ont efté données par
vous, pourquoy ne vous aime-

ray-je point ? Pourquoy ne vous

cïonray-jetoüt mon cœur?Pour-

quoy ne brufleray-je toufîours
devoftrefeu celefte? O doux le-
fus ! 6 lefus amour ! 6 Iefus mon

tout & mon Dieu.

F I N.



EXT P^jL 1 CT DV T EjVl LEGE
du Roy,

OVYS par la Grâce de

IJiev Roy de France et

de Navarre : A nos amés Si
féaux Confcillcrs,les gens tenans
noftre Cour de Parlement à To-

lofe, Senefchal dudit lieu, fon Lieutenant, &
à tous nos autres Iufticiers & Officiers qu’ri,
appartiendra , Salut. Nos bien amés Mar-
guerite de Molinier, vefue à feu Iacques Co-
lomie7jviuant Imprimeur en noftre ville de
Tolofe, & Raymond Colomiez, auffi Impri-
meur, nepueududit defunét, Nous ont faift
dire qu’ils ont recouuert vn liure intitulé Le
Sermon de Frété Louys de Grenade, par luy com-

pofé peu auparauant fon trejfas , traduit d’EJfa-
gnolen François par M. Uan de Cbabanel Tolo-
fain,auec la Réglé de fainCl siugujiin , mife en

Franfou par le mefme Cbabanel , & quelques au-

très petits traiclés de deuotion , lelquels ils défi-
reroient imprimer pour le bien particulier de
ladite ville & du public , pourueu que ce fuft
auec noftre congé & permiffion ; Sçavoir
taisons, que nous defirans gratifier lefdits
de Molinier & Colomiez ,leur auons permis
&' permettons d’imprimer ledit liure pour le

••temps & terme de dix ans entiers & confecu-
tifs, à compter du jour & datte que ledit
liure fera psracheué d’imprimer. Faisant,
pour cet effcft , très- exprefies inhibitions &
defenfes à tous Marchands Libraires & Impri-
meurs de nos Royaumes,pays,terres de noftre



puiflfance & feigncurte,8c fpecialement à ceux

de nos villes de Paris, Lyon , Rouen & tous

autres , & mefmes aux Eftrangers , qui ordi-
nairement traffiquent en nofdits Royaumes
& pays , 8c à toutes autres perfonnes, de

quelque eftat,c6dition 8c nation qu’ils fuient,
de n’imprimer ou faire imprimer ledit liure,
foit Latin ou François, ny d’en expofer en

vente,changer ou troquer aux foires, ny d’en

apporter ou faire amener d’autres villes en ce

Royaume , que de ceux qu’auront imprimé
lefdits de Molinier vefue , 8c Colomiez, fur

peine de mille liures d’améde,moitié à Nous,
& l’autre moitié aufdits fupplians, 8c de tous

defpens, dommages 8c iuterefts, 8c de con-

fifeation des exemplaires qui feront trouués
eltre imprimés ou mis en vente. Donnant
pouuoir à tous Iufticiers, Officiers ou Ser-

gens fur ce requis, en leur monftrant ces pre-
fentes, ou coppies d’icelles, deuément colla-
données à l’originsl, procéder contre tous

contreuenans, nonobftant ©ppofitions ouap-
pellations, clameur de Haro, ChartreNor-
mande , 8c toutes autres lettres à ce contrai-
res,faire ou à faire, aufquelles nous auons

dérogé 8c dérogeons par ces prefentes : Pour
lefquelles , 8c fans preiudtce d’icelles , ne

voulons eftre différé. Et pour ce que de ces

prefentes .lefdits expofâns pourraient auoir
affaire en diuars endroits , Nous voulons
qu’au vidimus d’icelles, faift fus féel Royal,
foy foit adiouftée comme au prefent original.
Et fi voulons , que mettant pour bref le con-

tenu ou extraiét du prefent Priuilege , au

commencement ou à la fin de chacun defdù*



exemplaires, qu’elles ayent forme de fignifica-
tion , tout ainfiquefi l’original eftoit parti-
cuiierement monftré & lignifié à vn chacun,
à fin qu’ils n’en prétendent caufe d’ignorance;
Car tel eft noftre plaifîr. Donné à Paris
le vingt-huiâiefme Nouembre mil fix cens

vnze, & de noftre régné le deuxicfme.

Titï le 1{oy en fin Confeil,

POVSSEPINo
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